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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1980,33 (3) : 263-269. 

Incidence clinique de la brucellose bovine 
dans le nord de la Côte-d’Ivoire 

par E. CAMUS 

Cellule d’appui SODEPRA, B. P. 24, Korhogo, République de Côte-d’Ivoire. 
Adresse actuelle : 1. E. M. V. T., 10, rue Pierre-Curie, 94704 Maisons-Alfort Cedex, France 

RÉSUMÉ 

La présence d’anticorps brucelliques dans le sérum et le lait des bovins 
sédentaires du nord de la Côte-d’Ivoire, indique que la maladie sévit dans trois 
troupeaux sur quatre. 

Globalement, 40 p. 100 des troupeaux sont atteints par des avortements qui 
touchent 2 p. 100 environ des femelles reproductrices, se répartissant en 2/3 
d’avortements stricto sensu et 1/3 de mortinatalité. Ces avortements précèdent 
d’un mois la période annuelle des naissances, avec un maximum de cas en oc- 
tobre. Ce sont les femelles les plus jeunes, de 4 à 8 ans, qui sont les plus sujettes 
aux avortements. Une forte corrélation existe, parmi tous les troupeaux sou- 
mis à l’enquête, entre le nombre des hygromas et celui des avortements. 

Si la brucellose cause plus de la moitié des avortements, elle ne paraît pas 
être à l’origine de la mortinatalité observée. La maladie qui réduit en outre 
la fécondité des femelles, est une des causes de leur stérilité, et joue un rôle 
non négligeable dans la mortalité des veaux. Les pertes économiques qu’elle 
provoque parmi le troupeau taurin sédentaire, dont l’effectif est d’environ 
330 000 têtes, peuvent être estimées à 150 millions CFA par an, ce qui repré- 
sente une part annuelle de 10 p. 100 du revenu des propriétaires éleveurs de 
ces bovins. 

1 NTRODUCTION 

Les éleveurs de bovins sédentaires encadrés 
par la société pour le Développement des Pro- 
ductions Animales (SODEPRA) dans le nord 
de la Côte-d’Ivoire se plaignent fréquemment 
des avortements qu’ils observent chez leurs 
bovins. Or, si l’existence de la brucellose y est 
connue depuis les enquêtes de GIDEL de 1970 
à 1973 (4), de BOHNEL (1) en 1971, et plus 
récemment de PILO-MORON et collab. (6), 
aucune ne précise l’importance du nombre des 
avortements, pas plus qu’elles n’établissent les 
relations pouvant exister entre la maladie et les 
avortements, la stérilité, l’infécondité, les hygro- 
mas, les mortalités des jeunes veaux, etc. 

Diverses enquêtes, dont les résultats figurent 
ci-après, ont tenté de combler ces lacunes. 

MATÉRIEL ET MÉTHODE 

Trois enquêtes successives, joignant les commé- 

moratifs aux prélèvements, ont eu pour but de 
rechercher l’incidence de la brucellose, à l’échelle 
du troupeau avec le Ring-test, puis au niveau 
individuel avec la séro-agglutination de Wright 
(SAW), enfin au niveau du troupeau avec la 
méthode de l’antigène au Rose Bengale (ou 
épreuve à l’antigène tamponné = EAT). 

1) Ring-test = en mai et juin 1976, dans la 
zone d’odienne (voir carte), 2 échantillons d’un 
lait de mélange de chaque troupeau sont soumis 
au test de l’anneau. Le test et sa lecture sont 
effectués sur le lieu de l’enquête suivant la tech- 
nique classique. En même temps sont relevés 
le nombre d’avortements au cours de l’année 
écoulée et le nombre de femelles porteuses 
d’hygromas. 

2) SAW = cette méthode a été appliquée en 
juillet et août 1976 aux prélèvements de sang 
effectués sur des vaches ayant avorté dans 
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l’année, ou présentant un hygroma, dans les 
zones de Korhogo et Bourra. 

3) EAT = un échantillon de 87 troupeaux a 
été tiré au sort parmi les 1 214 existant dans les 
3 zones de Korhogo, Boundiali-Ferké et Odienné, 
et une quinzaine d’animaux ont été choisis 
dans chaque troupeau. Du sang est prélevé sur 
chaque animal, entre juillet et novembre 1978 ; 
pour chacun de ces troupeaux, les paramètres 
de reproduction et de mortalité de l’année 
écoulée (1977-1978) sont connus avec précision 
grâce aux fiches mensuelles des encadreurs cen- 
tralisées par la cellule d’évaluation chargee de 
recueillir toutes les données statistiques concer- 
nant les troupeaux encadrés (7). Les taux d’avor- 
tement, taux de fécondité et taux de mortalite 
des jeunes sont comparés entre les troupeaux 

brucelliques (où au moins un animal présente un 
test positif) et les troupeaux indemnes. 

Tous les sérums (SAW et EAT) ont été étudiés 
au laboratoire de Korhogo. 

Pour préciser l’importance globale des avor- 
tements et des hygromas et leurs caractéris- 
tiques, 2 méthodes ont été utilisées : 

1) un dépouillement (entre juillet 1977 et 
juin 1978) des fiches mensuelles qui différencient 
les avortements proprement dits des veaux 
mort-nés (veau mort complètement formé) et 
notent l’âge de la femelle qui avorte ; 

2) une enquête ponctuelle faite par les enca- 
dreurs (1977) consistant à noter pour chaque 
troupeau le nombre de femelles affectées d’un 
hygroma du genou ou du grasset. 

TABL. Nol-Pourcentage des parcs atteints par les avortements et/ou par les 
hygroms suivant les résultats du Ringtest. 

Manifestation 

Avortement 

Hygroma 

Avortement et 
hygroma 

Ring-test + Ring-test + 2 ~ 

(?JO0 de parcs) (p.100 de parcs) Test du x d.1. 

59,4 33 11,4 1 

73,9 19,6 48,S 1 

44,9 7,2 28,l 1 
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TAEZ. N'II-Proprotion de femelles réagissantes parmi celles qui 
ont avorté ou qui présentent un hygrom. 

Zones Nombre de 
prises de sang 

Nombre de / Avortements SAW + 
parcs étudiés (p.100 de femelles) 

Hygromas SAW + 
(p.100 de, femelles) 

Korhogo 271 76 45 79 

BOUU 93 30 22 50 

Total 364 106 38 75 

RÉSULTATS 

A. Enquêtes sérologiques 

1. Enquête pur Ring-test (Tabl. no 1) 

Parmi les 166 troupeaux intéressés par notre 
enquête (sur les 240 que compte la zone 
d’odienne), 69 présentent un RT positif, soit 
41,5 p. 100. 

Existe-t-il une différence, du point de vue des 
avortements et des hygromas, entre ces troupeaux 
à RT positif et les autres troupeaux ? 

Les parcs où le RT se révèle positif sont donc 
plus fréquemment touchés par les avortements 
et/ou les hygromas que les autres parcs (toutes 
les différences sont significatives à moins de 
0,l p. 100). 

De plus, la brucellose est détectée par le 

des cas au moins, il s’agit d’avortements brucel- 
liques. Cette estimation pèche cependant un peu 
par défaut, car 25 p. 100 des troupeaux qui 
présentent un RT positif et des avortements 
sont indemnes d’hygroma, ce qui peut s’expli- 
quer par une apparition récente de la brucellose 
dans ces troupeaux. 

III. Enquête pur Z’EAT (Tabl. no III, IV, V) 

87 troupeaux sur 1 214 ont été soumis à 
enquête, ainsi que 1 180 femelles : 

1) Taux d’infection 

a) Taux global et évolution 
- 28,3 p. 100 des femelles de tout âge sont 

positives, alors que dans les mêmes zones, le 
laboratoire de Korhogo (5) trouvait ‘(entre 1975 
et 1977) un taux d’infection de 14,l p. 100. Bien 

Ring-test dans 82 p. 100 des parcs où coexistent que l’échantillon ne soit pas le même dans les 
des avortements et des hygromas. 2 cas, une telle différence souligne l’augmentation 

Une relation étroite existe donc entre la rapide du taux d’infection. 
brucellose d’une part, les avortements et les 
hygromas de l’autre. 

- 65 troupeaux sur 87 (75 p. 100) présentent 
au moins une femelle infectée. 

II. Enquête pur SA W (Tabl. no II) b) Variations suivant la région et la densité 

La différence observée entre les 2 zones peut de bétail : 

provenir en partie du plus long délai écoulé Le taux d’infection augmente avec la densité 

entre les prélèvements et l’analyse pour la zone 
de bétail, ce qui peut s’expliquer par les contacts 

de Bouna et de plus mauvaises conditions de 
plus nombreux entre troupeaux dans les régions 

conservation. Malgré cela, la très grande majorité 
à forte densité de bovins 

des femelles affectées d’un hygroma se révèle c) Variabilité de l’infection suivant les trou- 
sero-positive, ce qui confirme les résultats déjà peaux : 
obtenus avec le Ring-test et permet un diagnos- - La moyenne du taux d’infection est de 
tic facile sur l’origine des avortements associés 35 p. 100 pour les troupeaux infectés (écart- 
à des hygromas dans un troupeau : dans 82 p. 100 type : 17). 

TAEiL. N'III-Variation du taux d'infection suivant la zone 
et la densité de bétail. 

ZOIES 

Korhogo 

B. FerG 

Odienné 

Taux d'infection des 
femelles (p.100) 

37,7 (1561414 

30,2 (155/513 

9,l (23/253) 

Taux d'infection des 
troupeaux (p.100) 

90 (27/30) 

78 (29137) 

45 (9/20) 

Densité de bétail 
bovins/& 

17,4 

10,5 

1,s 
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TABL. N"IE!-Fréquence des avortements, de la mortinatalité 
et des hygroms par zone. 

Nombre de parcs 
zones soumis à enquête 

BOUM 249 

Korhogo 493 

B. Ferki 466 

Odienné 255 

Touba 172 

Total 1 635 

24 1,14 0,82 1,96 2,7~ 

30 0,84 0,37 1,21 3 

48 1,71 0,82 2,53 3,2 
43 1,74 0,85 2,59 137 

75 2,00 1,71 3,71 2,3 

41 1,36 0,75 2,ll 298 

- Le taux d’infection des femelles est supé- 
rieur dans les grands troupeaux (plus de 
130 têtes) : 32 p. 100 au lieu de 20 p. 100 dans 
les troupeaux de moins de 130 têtes. 

d) Variations du taux d’infection avec l’âge 
des femelles : 

O-l an : 18 p. 100 (24/131) 
l-2 ans : 5 p. 100 (3/54) 
2-4 ans : 18 p. 100 (20/108) 
4-8 ans : 31 p. 100 (168/538)’ 
8 ans et plus : 38 p. 100 (129/339). 
L’infection, forte au cours de la première 

année semble diminuer en deuxième année, 
avant d’augmenter par paliers. Cependant la 
sérologie négative n’est pas forcément synonyme 
d’absence d’infection et il paraît plus prudent de 
parler d’une négativation sérologique pour les 
animaux âgés de 1 à 2 ans. 

B. Caractéristiques générales des avortements 
et des hygrbmas 

1. Les variations par zone 
Aucune de ces zones n’est indemne d’avorte- 

ment, d’hygroma ni de mortinatalité, dont les 
fréquences varient du simple au double. 

Age de la 
vache 

I-Pourcentage 
d'avortements 

3- 4 ans 0,65 

4- 5 ans 2,28 

5- 6 ans 1,77 

6- 7 ans 1,73 

7- 8 ans 2,26 

8- 9 ans 1,49 

9-10 ans 1,17 

10-11 ans 0,44 

11 et plus 0,66 

Il y a, en général, environ 2 fois plus d’avor- 
tements que de veaux mort-nés. 

Une forte corrélation existe au niveau de 
chaque secteur entre le nombre de femelles por- 
teuses d’hygroma et le nombre de femelles ayant 
avorté au cours de l’année (v = 0,511 pour 
n=26). 

II. Variations saisonnières des avortements 

GrupB. ND IFEvolution des avortements, des mort-nés 
et des nîissances dp 1977 à 1978. i : 

ii 

-t- 

TABL. Nov-Fréquence des avortements, de la mrtinatalité, des hygromas et 
taux de fécondité suivant l'âge de la vache. 

II-Pourcentage 
de mortinatalité 1 + II Pourcentage Taux de 

d'hygromas fécondité 

0 0,65 0 10,5 

0,50 3,18 0 45,5 

0,91 3,68' 2,12 45,5 

1,03 2,76 3,40 54,0 

1,lO 3,36 3,lO 58,0 

0,92 2,41 3,51 57,2 

0,94 2,ll 5,13 55,5 

0,97 1,41 8,72 48,7 

0,48 1,14 4,71 34,5 

t’ 

- --- 

C 
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Le graphique no 1 montre que les variations 
annuelles du nombre des avortements et des 
mort-nés ne diffèrent pas de celles des nais- 
sances à ceci près que le pic des premières 
(octobre) précède le pic des secondes (novembre) 
d’un mois. 

III. Variations suivant l’âge de la vache 

- La fréquence des avortements est la plus 
élevée chez les vaches jeunes, âgées de 4 à 8 ans, 
alors que le taux de mortinatalité ne varie pra- 
tiquement pas entre 5 et 11 ans. 

- La classe d’âge la plus atteinte par les 
avortements est la classe 4-5 ans, c’est-à-dire 
celle où la fécondité devient importante. 

- Contrairement au taux d’avortement, celui 
des hygromas augmente avec l’âge, ce qui est le 
signe d’une infection chronique. 

IV. Variation du taux d’avortement, suivant la 
taille des troupeaux 

Si l’on répartit les troupeaux en 2 groupes à 
effectif de même importance (plus et moins de 
130 têtes), le pourcentage de troupeaux atteints 
par les avortements ou la mortinatalité est de : 

- 45 p. 100 pour les troupeaux de plus de 
130 têtes ; 

- 31 p. 100 pour les troupeaux de moins de 
130 têtes ; 

- le taux global d’avortement et de mortina- 
talité est de 2,89 p. 100 pour le groupe de trou- 
peaux comprenant plus de 130 têtes et de 
4,59 p. 100 pour le 2’. 

Il y a donc davantage de grands troupeaux 
frappés par les avortements ou la mortinatalité 
mais, dans ces grands troupeaux, les taux 
d’avortements et de mortinatalité sont plus 
faibles que dans les petits troupeaux. 

C. Incidence clinique de la brucellose 

Différence : test de comparaison de 2 proba- 
bilités : 

- La brucellose provoque l’apparition 
d’avortements mais pas de mortinatalité et 
abaisse la fécondité. 

- Dans les troupeaux brucelliques, la morta- 
lité des jeunes animaux est plus élevée que celle 
observée dans les troupeaux indemnes de la 
maladie. 

DISCUSSION 

- Le Ring-test n’est pas fiable à 100 p. 100 
et n’est appliqué que sur des laits de mélange 
qui ne regroupent pas la production de toutes les 
vaches (y échappent notamment les femelles 
stériles et celles qui viennent d’avorter). Il donne 
néanmoins une idée sur le taux d’infection des 
troupeaux et établit une relation entre la brucel- 
lose d’une part, les avortements et les hygromas 
de l’autre. 

- L’enquête par SAW précise ces relations à 
l’échelon individuel. 

La méthode de diagnostic de la brucellose 
par l’EAT, appliquée à l’échantillon de trou- 
peaux, permet de faire la part de la brucellose 
dans les avortements, la mortinatalité, etc. 

- L’évolution du taux d’infection en fonc- 
tion de l’âge des femelles diffère de celle décrite 
par DOMENECH au Tchad (3)’ (c’est-à-dire 
une augmentation continue jusqu’à 8 ans suivie 
d’une chute) sans que cette différence puisse 
être expliquée, notamment la négativation séro- 
logique entre 1 et 2 ans, qui mérite d’être souli- 
gnée. 

- L’importance numérique des troupeaux 
et la densité régionale du bétail interviennent 
comme facteur de variation des taux d’infection 
brucellique. 11 est important de le noter, car les 
grands troupeaux présentent un taux d’infection 
plus élevé et une fécondité plus mauvaise que 
les petits (ce sujet sera traité dans un autre 
article). 

TABL. N'VI-Performance des troupeaux brucelliques et 
des troupeaux indemnes. 

TZlUX 

Avortements 

Mortinatalités 

Total 

Fécondité 

Stérilité:: 

Mortalité O-l an 

Troupeaux 
brucelliques (p.100) 

1,Ol 

0,41 

1,42 

38 

821 
11,7 

Troupeaux 
indemnes (p.100) Différence 

0,40 u-4 
0,24 0,87 NS 

0,64 2,19 

41 2,04 

533 1,04 NS 

798 2,49 

:: Femelle stérile = femelle qui n'a pas donné de veau depuis plus de 24 mois. 
Les taux de fkondité sont ans doute sous-estimés dans tous les troupeaux. 
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- La différence entre les taux d’avortements 
dans les troupeaux brucelliques et indemnes ne 
suffit pas à expliquer la différence entre les taux 
de fécondité. Il est vraisemblable qu’une partie de 
la plus basse fécondité vient des femelles stériles, 
même si la différence entre les taux de stérilité 
n’apparaît pas significative. 

/ - La mortalité des veaux, qui est plus élevée 
dans les troupeaux brucelliques, a plusieurs 
origines possibles : soit directe, ce que tendrait 
à montrer un taux d’infection élevé la 1 re année ; 
soit indirecte par diminution de la lactation des 
mères ou par le développement d’affections 
intercurrentes. 

- L’incidence de la brucellose sur la produc- 
tion laitière et sur les non-délivrances n’a, pu 
être encore déterminée. 

CONCLUSION 

La brucellose bovine dans’le nord de la Côte- 
d’ivoire n’intervient pas seulement dans les 
avortements (spectaculaires, mais peu nom- 
breux) mais aussi et surtout dans la mortalité 
.des veaux et dans l’infécondité des femelles. 

Les pertes provoquées par la brucellose peu- 
vent être estimées en appliquant un modèle de 
démographie bovine (mis au point au C. R. Z. à 
Korhogo, troupeaux en régime stabilisé avec une 
projection sur 20 ans), avec tous les paramètres 
fournis par la cellule d’évaluation et les taux de 
fécondité des femelles et ‘de mortalité des veaux, 
différents pour les troupeaux .brucelliques et les 
troupeaux indemnes. 

Les pertes s’élèvent à 150 millions F CFA par 
an pour les 330 000 têtes de bovins sédentaires, 
soit 10 p. 100 du revenu annuel des éleveurs. 
L’importance de ce chiffre justifie la mise en 
place rapide d’une opération de lutte contre la 
brucellose. 
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SLJMMARY 

Clinical incidence of bovine brucellosis in the North of Ivory Coast 

The isolation of brucellosis antibodies in the serum and milk of sedentary 
cattle in the North of Ivory Coast, shows that this disease strikes three herds 
out of four. 

On the average, 40 p. 100 of herds are affected by abortions in about 
2 u. 100 of breeding females : 2/3 of stricto sensu abortions and 1/3 of still- 
births. These abordions occurs ‘one month before the annual calving time, 
with a maximum in October. The younger females, four to eight years old, have 
the hiahest rate of abortions. In a11 the herds surveved. there is a close connec- 
tion b&ween the number of hygromas and that of abortions. 

If  brucellosis causes more than half of abortions, it cannot be held res- 
ponsible for stillbirths. This disease which also lowers female fertility, leads 
to sterility and accounts for a large part in calf mortality. Economie losses due 
to brucellosis in the settled taurine herd of 330 000 heads amount to 150 mil- 
lion F CFA per year, which accounts for 10 p. 100 of the annual income of 
cattle owners: 

RESUMEN 

Incidencia clinica de la brucelosis bovina en el norte de la Costa de Marfil 

La presencia de anticuerpos contra Brucella en el suero y  la leche de bovi- 
nos sedentarios del norte de la Costa de Marfil indica que la enfermedad reina 
en tres rebafios de cuatro. 

Globalmente, 10s abortos atacan 40 p. 100 de 10s rebatïos y  unos 2 p. 100 
de hembras reproductoras repartiéndose en 2/3 de abortos stricto sensu y 1/3 
de mortinatalidad. 

Estos abortos preceden de un mes el periodo anual de 10s nacimientos, con 
un maxima de casos en octubre. Son las hembras mas jovenes, las de 4 a 8 anos 
de edad, que estan espuestas a 10s abortos. 

Existe una correlacion importante en todos 10s rebaîios sometidos a la 
encuesta, entre el numero de 10s higromas y  el de 10s abortos. 
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Si la brucelosis provoca mas de la mitad de 10s abortos, no parece ser 
causa de la mortinatalidad observada. La enfermedad que reduce ademas la 
fecundidad de las hembras, es una de las causas de su esterilidad y  desempeîia 
un pape1 no despreciable en la mortalidad de 10s temeros. Se uueden valorar 
las pérdidas economicas que provoca en el rebafio de bovinos’sedentarios de 
unas 330 000 cabezas a 150 millones F CFA por aiio, 10 que representa una 
perdida anual de 10 p. 100 de la renta de 10s propietarios ganaderos de estos 
bovinos. 
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La bruce xe centrale ,llose bovine en Afriqt 
1. - Méthodes d’enquête utilisables en milieu tropical 

par J. DOMENECH, P. LUCET et C. GRILLET 

Adresse actuelle : 1. E. M. V. T., 10, rue Pierre-Curie, 94704 Maisons-Alfort Cedex, France 

RÉSUMÉ 

8 800 sérums ont été étudiés lors d’une série d’enquêtes sur la brucellose 
bovine en Afrique centrale. 

Quelques conclusions peuvent être portées sur la valeur des différentes 
méthodes de travail utilisables en milieu tropical : 

- efficacité accrue des tournées de brousse en adoptant des solutions 
peu coûteuses d’autonomie de froid et d’électricité. Les analyses sérologiques 
et les ensemencements de prélèvements se feront ainsi quotidiennement ; 

- gains de temps et de réactifs appréciables grâce aux techniques séro- 
logiques en microméthodes. Etant donné. les quelques différences constatées, 
par rapport aux- techniques de référence en tubes, ces réactions en plaques 
seront à réserver aux enquêtes épidémiologiques de routine ; 

- simplicité d’exécution et très bonne sensibilité de l’épreuve à l’antigène 
tamponné (E. A. T.; ou tard test), qui s’avère être la plus intéressante des réac- 
tions étudiées (E. A. T., S. A. W., F. C.) pour les enquêtes en milieu tropical. 

INTRODUCTION 

Les enquêtes, de plus en plus nombreuses, sur 
la brucellose bovine en Afrique, montrent que 
cette maladie est largement répandue sur le 
continent (4, 6, 9, 10, 11, 13, 16). 

Avec des taux d’infection de 10 à 20 p. 100, 
et parfois plus, le cheptel de tous les pays afri- 
cains s’avère contaminé. 

Cependant, rares sont les programmes de 
prophylaxie mis en œuvre contre cette zoonose 
alors que, au fur et à mesure que progresse la 
lutte contre les fléaux majeurs de l’êlevage bovin, 
la brucellose apparaît comme une entite mor- 
bide très préjudiciable à l’économie de cet 
élevage. 

Cette situation a été constatée sur les rives 

F. A. C. - U. S. A. 1. D.-Assalé-Serbewel), les 
éleveurs demandent instamment que leur chep- 
tel soit libéré de ce « bakkale », rendu respon- 
sable d’un grand nombre d’avortements. 

Cette sensibilisation des propriétaires de 
troupeaux bovins, ainsi que l’accent, mis sur le 
phénomène avortement, nous a amené à éla- 
borer un programme de travail, en trois ans, 
dont les principaux objectifs sont les suivants : 

- Etude des techniques utilisables ; 
- Appréciation de l’incidence et de l’impor- 

tance économique ; 
- Détermination des biotypes des souches ; 
- Mise en place de schémas de prophy- 

laxie médicale et, parfois, sanitaire applicables 
en Afrique centrale. 

Sud du lac Tchad où, ap& plusieurs années Les résultats obtenus font l’objet d’une série 
d’actions sanitaires intensives de la part des de publications, dont la première ,expose les 
vétérinaires de la Commission du Bassin du méthodes d’enquête utilisables en milieu tro- 
lac Tchad (C. B. L. T. - N’Djaména - Projet. pical. 
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1. MATÉRIEL et MÉTHODES 

1.1. Travail sur le terrain 

- Questionnaires : 

Après identification, des questionnaires dé- 
taillés sont remplis, concernant l’âge des ani- 
maux, leur sexe, la carrière des femelles, les 
antécédents d’avortements ou de stérilité, le 
devenir des veaux (mortalités). Les signes 
d’hygromas et arthrites sont systématiquement 
recherchés. 

- Prises de sang ; 
- Traitement des sérums. 

La centrifugation, la décantation et l’analyse 
des sérums par la réaction d’agglutination avec 
l’antigène coloré au Rose Bengale sont effec- 
tuées sur place quotidiennement. 

Les sérums sont ensuite additionnés de mer- 
thiolate, puis congelés, et ramenés au labora- 
toire pour analyses complémentaires éven- 
tuelles. 

- Prélèvements pour isolement des Brucelia : 

Les liquides d’hygroma, pus d’arthrites, 
mucus vaginaux, laits, placentas et contenus 
stomacaux des avortons sont ensemencés quo- 
tidiennement sur milieu Brucella agar modifié 
(Biomérieux), additionné, de Polymyxine B, 
Bacitracine, Actidione, Vancomycine, Acide 
nalidixique et Nystatine. 

-Les boîtes de PÉTRI sont placées à + 37 “C, 
en atmosphère enrichie en CO, (Gaspak Anae- 
robic System). 

Toutes ces manipulations nécessitent un maté- 
riel relativement important, dont 1 groupe 
électrogène 1,5 kW, un réfrigérateur (gaz- 
220 V-12 V), un congélateur à gaz, et une cen- 
trifugeuse électrique. Tout le petit matériel 
(boîte de PÉTRI, tubes, pipettes) est en matière 
plastique. L’incubation à +, 37 “C est obtenue 
par des boîtes isothermes placées à l’extérieur 
le jour, dans les cases ou tentes la nuit. 

1.2. Travail au laboratoire 

ou Rose de Bengale Test (R. B. T.) : antigène 
BENGA TEST (Laboratoire IFFA-Mérieux). 
Après 4 mn d’agitation, la lecture est faite et 
les résultats notés + ou -. Seules sont prises 
en compte les agglutinations visibles à l’œil nu, 
même lorsqu’elles sont très fines (5,, 8). 

- Séro-agglutination lente en tubes, ou 
séro-agglutination de WRIGHT (S. A. W.). 
Technique de référence (14) : le seuil de positi- 
vité choisi est 30 UI/ml. 

- Séro-agglutination en plaque : Matériel 
« Microtiter » (Cooke Engineering CO., U. S. A.), 
selon la technique décrite par RENOUX- 
PLOMMET et PHILIPPON (15). 

Les plaques sont à fond rond ou conique. 
L’antigène est soit l’antigène pour S. A. W. 

(Biomérieux), soit l’antigène pour « épreuve 
de l’anneau » coloré au chlorure de triphényl 
tétrazolium (IFFA-M&ieux) et dilué au IjlO. 

Le seuil de positivité est 30 UI/ml. 

- Fixation du complément (F. C.) en tube : 
Technique classique décrite par G. RENOUX 
et R. GAUMONT (14). Antigène Biomérieux. 

Le seuil de’ positivité est la dilution au 1/2 
(dilution initiale). 

- Fixation du complément en plaque : On 
utilise le même antigène que pour la F. C. en 
tube, et le même matériel « Microtiter », plaques 
à fond conique, que pour la séro-agglutination 
en plaque. Même seuil que pour la technique 
en tubes. 

Les techniques choisies sont soit celle de 
RENOUX-PLOMMET et PHILIPPON (15) 
(tous réactifs ,sous volume 0,025 ml), soit la 
technique modifiée par FENSTERBANK (7) : 
sérum (pur ‘et dilutions) sous volume 0,050 ml, 
antigène, complément (4 unités) et système 
hémolytique sous volume 0,025 ml. 

II. RÉStiLTATS 

11.1. Travail sur le terrain 

1.2.1. Biotipie des souches Questionnaires : 
Les techniques classiques d’identification et 

de biotypie sont utilisées (1, 14). 
Des contrôles ont été faits auprès des pro- 

priétaires : questionnés plusieurs fois, à quel- 

1.2.2. Analyses sérologiques 
ques mois d’intervalle, ils donnent les mêmes 
indications dans la plupart des cas, notam- 

- Epreuve à l’antigène tamponné (E. A. T.) ment sur les carrières de leurs femelles. #Les 
ou Card-Test, ou épreuve au Rose de Bengale, réponses peuvent être considérées comme fiables. 
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- Traitement des sérums : La centrifuga- II. 2.6. Comparaison E. A. T. - S. A. W. 
tion, suivie de l’analyse immédiate des sérums 
permet de récupérer toutes les données de la Le tableau 1 indique les résultats obtenus sur 

journée : aucun prélèvement n’est ainsi écarté 8 803 sérums, dont 3 625 positifs. 

pour mauvaise conservation. 

- Isolements : Ici aussi, la mise en culture TABL. N'I-Comparaison des techniques SAW et EAT 

quotidienne s’avère efficace : dans plus de 
80 p. 100 des prélèvements brucelliques (cas 
des hygromas du genou par exemple) l’ense- 
mencement est suivi d’un isolement de souche. 

II. 2. Techniques sérologiques 

II. 2.1. Comparaison antigène normal-antigène 
coloré au tétrazolium 

Sur 1 000 sérums analysés, aucune différence 
de titre n’a été constatée, selon le typed’anti- 
gène utilisé. 

La réaction avec l’antigène coloré au tétra- 
7nlium est cependant plus facile à lire. 

JT .2.2. Comparaison S. A. W. en plaque : fond 
arrondi-fond conique 

- Sérums sous volume 0,025 ml : 1 000 sé- 
rums ont été testés avec ces deux types de 
plaques. Les résultats obtenus sont similaires. 
La lecture est peut-être plus facile avec les 
plaques à fond conique. 

- Sérums sous volume 0,050 ml : Les mêmes 
1 000 sérums donnent les mêmes résultats : 
pas d’écart entre les deux types de plaques. 

11.2.3. Comparaison S.A. W. en tube-S. A. W. 
en plaque (fond conique) 

Sur 2 000 sérums, l’écart entre la technique de 
référence, en tube, et la technique en plaque 
atteint 1 à 2 dilutions dans 17,4 p. 100 des cas. 

11.2.4. Comparaison F. C. en tube - F. C. en 
plaque, sous volume 0,025 ml 

Sur 1 100 sérums, l’écart entre la technique 
de référence en tube et la technique en plaque 
atteint 1 dilution dans 14,l p. 100 des cas, et 
2 dilutions dans 13,5 p. 100 des cas. 

II. 2.5. Comparaison F. C. en tube - F. C. en 
plaque sous volume 0,050 ml 

Sur 1 300 sérums, l’écart atteint 1 dilution 
dans 36,3 p. 100 des cas, et 2 dilutions dans 
19,2 p. 100 des cas. 

E.A.T. S.A.W. positive (1) 2 856 

Positive S.A.W. suspecte (2) 358 

3 556 S.A.W. négative 342 

E.A.T. S.A.W. positive 69 

Négative S.P..W. négative 278 

5 250 S.A.W. suspecte 4 903 

(1) Titre égal ou supérieur à 30 UI/m) ; 
(2) Titre de 15 UI/ml. 

II. 2.7. Comparaison E. A. T. - S. Al W. - F. C. : 

Les tableaux II, III et IV expriment les résul- 
tats observés sur 4 006 sérums provenant d’en- 
quêtes banales, sur 1 398 sérums, d’animaux 
vaccinés avec la souche B 19 et sur’177 sérums 
d’animaux atteints de brucellose clinique évi- 
dente (association de symptômes, d’hygroma du 
genou et d’avortements). 

TABL. N'II-Comparaison des techniques E1A.T.-S.A.W.- 
F.C.:séroms provenant d'enquêtes éuidémioloaiques. 

i 

E.A.T. 

Positive 

953 

E.A.T. 

!?égative 

3 053 

2 
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TABL. N"III-Comparaikm des techniques E.A.T.-S.A.W.- 
F.C.:sérums d'animaux vaccinés avec la souche B 19. 

III. DISCUSSION 

E.A.T. 

Positive 

1 280 

E.A.T. 

Négative 

118 

-- 

E,A.T. 

Positive 

E.A.T. 

Négative 

0 

S.A.W. F.C. positive 1 090 

Positive F.C. suspecte 0 

1 094 F.C. négative 4 

S.A.W. F.C. positive 128 

F.C. suspecte 

52 F.C. négative 4 

S.A.W. F.C. positive 3 

bsitive F.C. suspecte 0 
-- 

4 F.C. négative 1 
- 

S.A.W. F.C. positive 15 

iuspecte F.C. suspecte 5 
--.-_-- 

30 F.C. négative 

S.A.W. F.C. positive 
.--~ 

Iégative F.C. suspecte 
--- 

a4 F.C. négative 
-_--_-_ 

TABL. N"IV-Comparaison des techniques E.A.T.-S.A.W.- 
F.C. : sérums d'animaux malades. 

F.C. positive, sus- 

III. 1. Travail sur le terrain 

Dans les conditions pratiques de ‘travail en 
milieu tropical, il est très souvent impossibie de 
trouver une source d’électricité et de froid à 
proximité. Les tournées durent en général 
plusieurs jours, jusqu’à un mois parfois, étant 
donné les distances et la qualité médiocre des 
pistes à parcourir. 

Il devient donc impératif de se dégager des 
contraintes liées à la rareté des villes nanties 
d’installations électriques. 

Les solutions proposées ici permettent, avec 
500 kg de matériel environ, d’assurer une ana- 
lyse quotidienne des prélèvements, et d’augmen- 
ter ainsi l’efficacité d’un travail toujours coû- 
teux à organiser. 

De plus, ‘le résultat immédiat des analyses 
constitue un facteur non négligeable de succès 
des enquêtes, auprès des responsables vétéri- 
naires locaux, et même des éleveurs : la sensi- 
bilisation au’ problème étudié est bien meilleure 
que lorsque les résultats parviennent longtemps 
après l’intervention. 

L’intérêt de la formule adoptée lors de ce 
travail (500 kg de matériel réparti dans des 
caisses étanches) réside dans le fait qu’un véhi- 
cule tout terrain léger peut parfaitement con- 
venir : point n’est besoin de posséder un ca- 
mion-laboratoire, lourd, peu maniable, notam- 
ment’ en saison des pluies, cher à l’achat et à 
l’entretien. 

III. 2. Tekniques sérologiques 

Avec la technique F. C. en plaque, sous 
volume 0,025 ml, les titres des sérums sont 
identiques, dans 72 p. 100 des cas, à ceux obte- 
nus en tubes. 

Avec la technique F. C. en plaque, sous vo- 
lume 0,050 ml, cette proportion n’est que de 
45 p. 100. 

Ceci est dû au fait que, dans le second, cas, 
1 081 des 1 300 sérums analysés provenaient 
d’animaux vaccinés avec la souche B 19, et 
étaient donc tous positifs. 

En fait, cette deuxième technique s’avère 
meilleure que la première. 

Les quelques différences constatées, dans nos 
mains, entre les deux méthodes (en plaques et 
en tubes), nous incitent à choisir les techniques 
de référence en tubes pour les recherches séro- 
logiques précises. En revanche, l’utilisation 
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des plaques sera tout à fait indiquée lors des 
enquêtes épidémiologiques de routine. Ces 
micro-méthodes apportent en effet une amélio- 
ration très sensible dans la rapidité d’exécution 
des analyses. Leur fidélité pourra peut-être 
augmenter par l’utilisation de diluteurs plus 
fiables, et de plaques dont le plastique ne ris- 
quera pas, par ses qualités d’adsorption, de mo- 
difier les conformations stéréochimiques et les 
interactions des réactifs. 

- Les résultats obtenus avec la réaction 
E. A. T. sont conformes à ceux cités par de 
nombreux auteurs : 

l Bien que l’antigène acide coloré au Rose 
de Bengale révèle les anticorps de la classe IgGl, 
tout comme la F. C. (5) le parallélisme entre 
les deux réactions est parfois mis en échec. 

0 L’expérience pratiquée sur les sérums pro- 
venant de zébus vaccinés avec la souche B 19 
montre, par ailleurs, la chronologie de la dis- 
parition des anticorps post-vaccinaux qui se 
fait dans le sens : S. A. W. - E. A. T. - F. C. 

l Au total, et cela est particulièrement vi- 
sible à partir des résultats obtenus sur les 177 sé- 
rums d’animaux atteints de brucellose clinique, 
l’E. A. T. s’avère être la plus sensible des 3 réac- 
tions étudiées. 

Cette conclusion nous a amené à choisir 
cette réaction à l’antigène coloré au Rose de 
Bengale pour toutes les enquêtes épidémiolo- 
giques effectuées en Afrique centrale : la sim- 
plicité et la rapidité de l’analyse sérologique 
sont en effet un atout considérable car on peut 

ainsi multiplier les prélèvements, sans tenir 
compte des possibilités du service ‘de sérologie 
du laboratoire. 

l Tous les résultats exprimés sur la base des 
résultats de 1’E. A. T. peuvent néanmoins être 
comparés à ceux donnés par d’autres auteurs 
utilisant la F. C. En revanche, les pourcentages 
de positivité en S. A. W. sont très en dessous, 
et ne peuvent être assimilés que très approxima- 
tivement à ceux de 1’E. A. T. ou de la F. C. 

III. 3. Méthodologie des enquêtes 

Les premières enquêtes ont permis d’établir 
des corrélations entre les taux de positivité du 
cheptel total, des femelles de tous lâges, ou des 
femelles reproductrices seules. Cherchant, avant 
tout, à accumuler un maximum de données 
statistiques sur les paramètres de production du 
troupeau (carrière des femelles, taux d’avorte- 
ment, de fécondité, de mortalité des veaux), il 
nous paraît préférable de ne plus travailler que 
sur les femelles reproductrices. Disposant d’un 
temps et d’un budget donnés, on obtiendra ainsi 
deux fois plus de chiffres que si on’veut saigner 
le cheptel dans son ensemble. 

A partir du taux de positivité obtenu sur les 
femelles reproductrices, on passe, à celui du 
cheptel entier en divisant par 1,5 et à celui de 
l’ensemble des femelles en divisant par 1,3. 

Ces extrapolations sont évidemment gros- 
sières, et n’ont pour autre but que de permettre 
la comparaison entre les différents auteurs 

Photo no 1. - Conditions d’enquête en milieu tropical. 
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IV. CONCLUSIONS qui apportent une simplification dans le travail 
de laboratoire. 

De cette étude sur les méthodes utilisables en 
milieu tropical, nous retiendrons les conclusions 
suivantes : 

- Nécessité absolue de travailler sur le ter- 
rain en autonomie de froid et d’électricité.Les 
solutions pratiques et peu coûteuses existent, 
et sont à la portée de la plupart des laboratoires 
nationaux africains. 

- Utilité des microtechniques sérologiques, 

- Supériorité de l’épreuve à l’antigène tam- 
ponné (E. A. T.) qui, par sa sensibilité et sa 
simplicité, permet une analyse rapide des sérums 
prélevés sur le terrain : 

- Possibilité d’accumuler suffisamment de 
chiffres sur les paramètres zooéconomiques en 
n’enquêtant que parmi les femelles reproduc- 
trices : on pourra ainsi effectuer un calcul sta- 
tistiquement vajable sur les pertes économiques 
dues à la brucellose. 

SUMMARY 

Bovine brucellosis in Central Africa : 
I. - Survey methods in tropical environment 

8 800 serums were tested during a series of surveys ,on bovine brucellosis 
in Central Africa. 

A few conclusions cari be drawn on the value of the various techniques 
available in tropical environment : 

- enhanced effectiveness of bush touring by opting for cheap techniques 
of cold storage and power autonomy SO that, serological tests and sample 
seeding, cah be done daily ; 

- substantial saving of time and reagents thanks to serological techniques 
and microtests. Owing to a few differences noted between the latter and the 
classical tube tests, plaque techniques should be used only for routine epide- 
miological surveys ; 

- the Rose Bengal test convenience and its very good sensibility make it 
the most interesting of a11 reactions studied (R. B. T., S.A. W., F. C.) for surveys 
in tropical environment. 

RESUMEN 

La brucelosis bovina en Africa central : 
1. - Métodos de encuesta utilizables en medio tropical 

Se estudiaron 8 800 sueros durante una serie de encuestas sobre la bru- 
celosis bovina en Africa central. 

Los mresultados de la utilizacion de 10s diferentes métodos de trabajo en 
medio tropical permiten concliir 10 siguiente : 

- Eficacia aumentada de las visitas en sabanas con matorrales adoptando 
soluciones poco costosas de autonomia de frio y  de electricidad. Asi, 10s ana- 
lisis serolOgicos y  las siembras de muestras pueden hacerse cada dia ; 

- Ganancias de tiemuo y  de reactivos apreciables gracias a las técnicas 
seroli>gicas en micrométodos.- 

Dadas algunas diferencias observadas con relation a las técnicas de refe- 
rencia en tubos, estas reacciones en placas tendran que ser reservadas a las 
encuestas epidemiologicas de rutina ; 

- Sencillez de ejecucion y  sensibilidad muy buena de la prueba con el 
antigeno taponado (E. A. T. o tard test) que se revela la mas interesante de las 
reacciones estudiadas (E. A. T., S. A. W., F. C.) para las encuestas en medio 
tropical. 
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La brucellose bovine en Afrique centrale : 
II. - Etude clinique et épidémiologique : 

particularités régionales et problèmes de l’élevage semi-intensif 

par J. DOMENECH (l), P. LUCET (l), B. VALLAT (2), C. STEWART (2) 
J. B. BONNET (2), L. BERTAUDIÈRE (1) 

(1) Adresse actuelle : 1. E. M. V. T., 10 rue-Pierre-Curie, 94704 Maisons-Alfort Cedex. France. 
(2) Commission du Bassin du Lac Tchad (C. B. L. T.), N’Djaména, Rép. du Tchad. 

RÉSUMÉ 

L’étude clinique et épidémiologique de la brucellose bovine en Afrique 
centrale permet de préciser certains points ; 

- la symptomatologie est dominée par les problèmes articulaires et 
synoviaux, mais l’avortement est également très fréquent, puisqu’il survient 
chez près de la moitié des femelles malades. 

Cet accident est une des composantes essentielles des pertes économiques, 
qui seront évaluées ultérieurement ; 

- l’hygroma du genou, lésion très caractéristique dans cette région du 
monde, est réparti selon une fréquence très régulière. 11 pourra servir de base 
a une méthode rapide d’enquête ; 

- l’importance de la brucellose est directement liée au systéme d’élevage, 
l’unité épidémiologique étant, avant tout, constituée par le troupeau gardé en 
commun durant la nuit. 

La forme épizootique apparaît dans certaines conditions, en élevage semi- 
intensif notamment, lorsqu’aucune mesure de prophylaxie n’est instaurée. 

Plusieurs études bibliographiques très docu- 
mentées ont fait le point sur l’épidémiologie de 
la brucellose bovine en Afrique (2, 4, 9, 13, 16). 

De même la description de cette maladie est- 
elle bien connue, depuis fort longtemps (3). 

Pourtant, à l’issue de nos enquêtes, il nous 
paraît utile d’exposer les résultats obtenus en 
Afrique centrale, afin de préciser quelques 
points parfois sous-estimés et, notamment : 

- la fréquence de l’avortement, 
- la répartition statistique de I’hygroma 

du genou, 
- les conséquences catastrophiques de l’ab- 

sence de prophylaxie antibrucellique lors de 
I’installation d’élevages améliorés. 

Un des objectifs essentiels de cet exposé est 
également de donner des éléments chiffrés 

permettant de calculer, ultérieurement, les 
pertes économiques dues à la brucellose bovine. 

Dans le domaine de l’épidémiologie, on relè- 
vera surtout le lien entre type d’élevage et im- 
portance de la maladie, et l’allure épizootique 
que peut, dans certaines conditions, prendre 
cette affection, même en élevage traditionnel 
extensif. 

1. MATÉRIEL et MÉTHODE 

Ils ont été décrits dans une publication anté- 
rieure (1 er article de cette série sur la brucellose 
bovine en Afrique Centrale). 

La réaction sérologique servant de base à 
cette étude est l’épreuve à l’antigène tamponné 
(E. A. T.). 

- 277 - 

Retour au menu



TABL. N’I-Etude clinique de la brucelloae bovine cri Afrique centrale 
(enquête sur 6 600 femelles reproductrices) 

I symptôme Nombre Nombre de malades Nombre malades 
malades (1) p.100 (4) p.100 

Stérilité + hygroma + 
arthrites 47 o,7 4,7 526 

Avortement + hygroma + 
arthrite 146 

/ 
292 14,6 17,4 

Stérilité + avortements 7 031 o,7 098 

Avortement + stérilité + 
hygroma + arthrites 

7 091 o,7 098 

Total 1 000 15,l 100 100 

(1) Seuls sont considérés les animaux à sérologie (E.A. T.) positive. (2) Par rapport aux femelles reproductrices. (3) Par rapport 
aux malades. (4) Marne calcul que pour (3), mais qn excluant les 160 cas de stérilité seule. 

II. RÉSULTATS - 9,5 p. 100 des femelles reproductrices 

JI . 1. Etude clinique 

L’examen de 1 000 malades, dont la sérologie 
est positive, est résumé dans le tableau 1. 

A l’analyse des questionnaires portant sur 
les 5 dernières années de la vie des reproduc- 
trices, on observe que : 

- 151 p. 100 de ces animaux présentent, ou 
ont présenté des symptômes de brucellose ; 

- $4 p. 100 des femelles ont avorté au moins 
une fois ; 

souffrent de lésions articulaires ou synoviales. 

Ces symptômes sont très exceptionnels chez 
les mâles (moins de 1 p. 1 000 des taureaux 
examinés). 

Le taux d’hygromas et arthrites estrelative- 
ment constant (tabl. II), quel que soit l’âge de 
l’animal, à partir de 6 ans. Les jeunes ne sont 
que très rarement touchés. La localisation des 

TABL. N”II-Hygr,omas et arthrites brucelliques: 
répartition en fonction de l’âge des animaux 

- le taux d’avortement annuel moyen, par Nombre 
rapport aux gestations, varie beaucoup en 

Nombre 
Age d’hygromas drathrites 

Total 

fonction du type d’élevage (de 1 à 40 p. 100 des p.100:: p.100:: 
p.100 :: 

gestations). L’avortement survient vers le 6” ou 3-4 ans 193 072 135 
7’ mois, et devient plus tardif si la femelle avorte 
plusieurs fois. 4-5 aas 336 1 477 

Les femelles avortent 1 seule fois dans 72,5 
p. 100 des cas, 2 fois dans 19,5 p. 100 des cas 
3 fois dans 5 p. 100 des cas, et 4 fois dans 3 p. 100, 
des cas. 

- La stérilité est transitoire (1 an) dans la 
moitié des cas, dure 2 ans dans 40 p. 100 des 
cas, et 3 ou 4 ans dans 10 p. 100 des cas. 

3,3 p. 100 des femelles reproductrices ont 
présenté une stérilité liée à une sérologie positive. 

- La non-délivrance est de règle. 

5-6 ans 5 175 675 

6-7 ans 892 2,4 10,6 

7-a ans 639 2,5 994 

a-9 ans 899 393 12,2 

9-10 ans 9,8 338 13;6 

10 et 
plus 16 337 19,7 

c , !  I 

x nombre par rapport aux femelles reproductrices. 
3’ colonne, lire arthrites. 
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TABL. N'III-Brucellose bovine : localisation des hygromas et arthrites 

bourse synoviale 

(1) par rapport au nombre total d'hygroms. (2) par rapport au nombre total d'arthrites. 
(3) par rapport au nombre total d'hygromas et arthrites. (4) atteinte rappelant le mal de garrot du cheval. 

hygromas est dominée par la fréquence de l’at- 
teinte du genou (tabl. III). 

Les arthrites concernent, en revanche, pres- 
que aussi souvent l’articulation du grasset que 
celle du genou (tabl. III). 

Des cas d’arthralgies généralisées, souvent 
ambulatoires, ont été décrits plusieurs fois. 

- Aucune orchite brucellique n’a jamais été 
observée en 3 ans, sur les quelque 100000 têtes 
de bétail visitées. 

- La mortalité des veaux de 0 à 1 an, due 
à la brucellose, pourrait atteindre 5 à 10 p. 100. 
Ces taux sont obtenus en comparant le devenir 
des veaux issus de femelles à sérologie positive, 
et celui des veaux issus de femelles négatives. 

II. 2. Etude épidémiologique 

Les enquêtes effectuées dans différentes ré- 
gions du Tchad et du Cameroun feront l’objet 
de publications ultérieures plus complètes. 

Nous citons ici les pourcentages de sérums 
positifs obtenus dans plusieurs types d’élevage : 
ils seront utilisés ci-après pour l’exposé de 
I’épidémiologie générale de la brucellose bovine 
en Afrique centrale. 

- Elevage extensif sédentaire, en petits 
troupeaux (5 à 20 têtes) = région de Léré (Sud 
Tchad). 

Sur 560 femelles reproductrices, 15,4 p. 100 
sont positives. 

- Elevage extensif petit transhumant, zébu 
arabe : rives sud du lac Tchad et zone du Man- 
doul (Sud Tchad). L’échantillon porte sur 
8 250 femelles reproductrices. 

On obtient 30 à 35 p. 100 de femelles positives. 
- Elevage extensif de petite transhumance, 

zébu bororo ou goudali : région de Bogo, 
Guirvidic et Garoua (Nord Cameroun). Sur 
1 500 femelles reproductrices, 28 p. 100 sont 
positives. 

- Elevage extensif sur le plateau de l’Ada- 
maoua : zébu goudali : sur 2 000 femelles repro- 
ductrices, 15 à 20 p. 100 sont positives. 

- Elevage extensif transhumant, zébu bo- 
roro ; rive sud du lac Tchad (Tchad) : sur un 
échantillon de 2 000 femelles reproductrices, 
on obtient 35 à 40 p. 100 de sérums positifs. 

- Elevage foulbé du Nord Cameroun (cas 
particulier) = région de Maroua. 

Les éleveurs de zébus arabes pratiquent un 
système différent de ceux mentionnés ci-dessus. 
Pendant la saison des pluies, les animaux sont 
parqués dans des petits parcs pèrsonnels, en 
troupeaux de quelques têtes. Pendant la saison 
sèche, plusieurs propriétaires regroupent leur 
cheptel, qui part alors en transhumance dans la 
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TABL. N'IV-La brucellose bovine dans les ranchs en Afrique centrale 

l'échantillon (2) 

(1) Effectif total de la ferme ou du ranch. (2) Nombre de femelles reproductrices saignées. 
(3) Taux d'avortement annuel maximal observé depuis 5 ans, par rapport au nombre de gestations. 
(4) Troupeau de génisses. 

zone inondable du Logone ; les femelles pleines 
et suitées restent au village. 

Sur un échantillon de 500 femelles reproduc- 
trices, 8,5 p. 100 ont une réaction positive. 

est très important à considérer p,uisque les 
pertes économiques sont liées à ces avortements. 

- Elevage semi-intensif : Sud Tchad et 
Nord Cameroun : (tabl. IV). 

Mis à part le cas no 6 F, où le troupeau est 
constitué par des génisses, les pourcentages 
d’infection sont très élevés : de 40 à 75 p. 100. 

Le taux d’avortements peut atteindre 30 à 
40 p. 100. La mortalité des ,veaux entre 0 et 
1 an, étudiée dans le ranch 5 N. D., pourrait 
être attribuée à la brucellose dans de très nom- 
breux cas : 18,6 p. 100 des jeunes issus de mères 
brucelliques meurent avant l’âge de 1 an, alors 
que cette proportion n’est que de 8,2 p. 100 dans 
la population issue de mères non infectées. 

Le taux de fertilité, dans le ranch 5, est tombé 
à 46 p. 100. 

- Le taux d’avortement, dans les régions 
considérées du Tchad et du Cameroun, est de 
2 à 10 p. 100 selon les régions. 

Ce chiffre ,est obtenu en faisant la différence 
entre le taux d’avortement chez les femelles 
positives et ce même taux chez les femelles néga- 
tives. Il est exprimé par rapport aux gestations. 

L’avortement est loin d’être un phénomène 
négligé par les éleveurs. Il est en fait aisé de 
déceler cet accident, en questionnant les pro- 
priétaires. 

III. DISCUSSION 

Les symptômes articulaires et synoviaux 
sont cependant les plus fréquents. 

Leur description’ clinique n’est plus à faire 
puisqu’elle est déjà bien connue (2, 3, 4). 

Les statistiques du tableau III permettront 
simplement de préciser la répartition des articu- 
lations ou bourses synoviales atteintes. 

Les hygromas sont 2,5 fois plus fréquents que 
les arthrites. 

III. 1. Etude clinique 

- Statistiques globales : 

12,7 p. 100 de femelles reproductrices ont, 
ou ont eu, depuis 5 ans, des symptômes de 
brucellose. 

L’articulation’ du genou est la plus fréquem- 
ment lésée (45,3 p. 100 des cas d’hygromas et 
arthrites). Suivent le grasset (26,4 p. 100) et 
le jarret (10 p. 100). Les autres localisations sont 
plus rares. 

Le taux est de 15,l p. 100 si’on ajoute les cas 
de stérilité, bien que ce symptôme isolé puisse 
être souvent rattaché à une autre cause, même 
si la sérologie est positive. 

Sur ces femelles malades, près de la moitié ont 
avorté (Tabl. 1 - 43 p. lOO), avec ou sans symp- 
tômes d’hygromas et arthrites associés : ceci 

- Des cas d’arthralgies généralisées inter- 
mittentes ou ambulatoires ont été décrits avec 
minutie par certains éleveurs. Succédant à des 
avortements, et accompagnés d’une sérologie 
positive, ils font penser à la forme aiguë de la 
maladie décrite dans la « fièvre ondulante » de 
l’homme. De plus, les animaux présentent éga- 
lement une hyperthermie présumée, accompa- 
gnée d’anorexie et d’abattement. 
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- L’hygroma du genou s’avère être un signe 
pathognomoniyue de la brucellose bovine en 
Afrique centrale. 

Sa fréquence et sa répartition statistique en 
font un véritable « thermomètre » de cette 
affection. Cette lésion sera d’ailleurs à la base 
d’une méthode d’enquête simplifiée, à usage des 
secteurs et postes vétérinaires reculés, et que 
nous décrirons ultérieurement. 

Photo no 1. - Hygroma du genou d’origine brucellique. 

III. 2. Etude épidémiologique 

L’examen des résultats exposés précédemment 
montre que les facteurs climatiques, régionaux 
ou raciaux ne jouent qu’un faible rôle. 

L’intensité de l’infection brucellique est 
étroitement liée au type d’élevage, ainsi que l’ont 
déjà écrit BEAUPÈRE (2), CHANTAL (4) ou 
PERREAU (12). 

Mais, plus que le mode d’élevage sédentaire 
transhumant ou nomade, la taille du troupeau 
et la fréquence des regroupements des animaux 
influencent la contagion de façon déterminante. 

Ainsi que l’écrivait PERREAU (12) « le foyer 
de brucellose n’est ni l’animal isolé, ni le trou- 
peau d’un seul propriétaire, mais le troupeau 
entier du village ou du groupement d’éleveurs ». 

En essayant d’être plus précis encore, nous 
dirons que l’unité épidémiologique est constituée 

par le, ou les troupeaux parqués ensemble pen- 
dant la nuit, dans un enclos ou au milieu du 
campement. La taille de cette unité est, en géné- 
ral, de 100 à 200 têtes. 

Les femelles vont s’infecter lorsque, au 
contact avec les avorteuses, elles, s’entassent 
littéralement les unes sur les autres autour des 
petits feux destinés à chasser les insectes. 

La contagion diurne doit être kès limitée, 
étant donné les conditions d’ensoleillement 
et d’élevage extensif. 

Les exemples cités viennent étayer ces hypo- 
thèses : 

- Elevage sédentaire moundang dans la 
région de Lère : les propriétaires gardent sépa- 
rément leurs troupeaux personnels tout au long 
de l’année. Le troupeau comprend en général 
5 à 10 ou 20 têtes. La brucellose bovine est, dans 
ce cas, rare. 

- Elevage transhumant arabe des rives sud 
du lac Tchad, et de la zone du Mandoul (Sud 
Tchad). 

Pendant la saison des pluies, les troupeaux 
sont individuels, et peu importants : quelques 
dizaines de têtes. 

Pendant la saison sèche, les troupeaux sont 
regroupés pour constituer un total de ,100 à 
200 têtes, gardées en commun. 

La brucellose bovine devient plus fréquente. 
Son incidence augmente, ainsi que le prouvent 
les taux de positivité, et les taux d’avortement. 

- Elevage transhumant du Nord-Cameroun : 
zébu goudali ou bororo. La situation est la 
même que celle décrite ci-dessus. 

- Elevage sédentaire ou transhumant de 
1’Adamaoua (Nord Cameroun). L’incidence 
de la brucellose est modérée. Cedi est dû à 
l’habitude qu’ont les éleveurs de se débarrasser 
rapidement de toute femelle avorteuse, arthri- 
tique ou hygromateuse. 

- Elevage foulbé du Nord Cameroun (ré- 
gion de Maroua). Le système d’élevage est ici 
très particulier. 

Pendant la saison sèche, les mâles, les jeunes 
et les femelles non gravides partent en transhu- 
mance, alors que la plupart des femelles pleines 
ou suitées restent au village permanent, isolées 
ou en unités de quelques têtes. 

Dans ce cas, la brucellose est, sous sa forme 
abortive, peu répandue. 

- Elevage transhumant bororo, rives sud 
du lac Tchad. Le systéme d’élevage comprend, 
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tout au long de l’année, un regroupement des 
animaux pendant la nuit. La taille des trou- 
peaux est assez grande. 

C’est dans ce cheptel que la brucellose revêt 
sa forme et son intensité la plus grave. 

Les taux d’infection et d’avortement sont 
ici nettement plus élevés. 

On peut même observer une véritable forme 
épizootique, avec des taux d’avortement maxi- 
maux de 20 p. 100. Autrement dit, on obtient 
la relation suivante : 

l Gros animaux, avec regroupement noc- 
turne pendant toute l’année : brucellose + + + . 
Exemple : foulbés du lac Tchad. 

l Troupeaux gros ou moyens, séparation 
par cases, durant la saison des pluies, regroupe- 
ment pendant la saison sèche : brucellose + 
ou + +. Exemple : arabes du lac Tchad et du 
Sud Tchad (Mandoul). 

l Troupeaux petits ou moyens, en cases 
pendant la saison des pluies, femelles gestantes 
séparées pendant la saison sèche = brucellose f . 
Exemple : Foulbés de Maroua. 

l Troupeaux de petite taille, toujours grou- 
pés au village, de façon individuelle : brucellose 
rare. Exemple : Moundangs de Léré. 

III. 3. Cas de l’élevage semi-intensif 

La brucellose bovine s’avère être, dans ces 
fermes, ranchs ou stations d’élevage en semi- 
intensif, un problème pathologique majeur. 

- Les éleveurs de la région connaissent par- 
faitement la maladie, soit sous la formearticu- 
laire et synoviale (« bakkale » des peul), soit 
sous la forme abortive. Ils vont donc présenter, 
en priorité, ces animaux aux acheteurs. On a 

ainsi une véritable sélection des femelles bru- 
celliques. Les observations faites sont, à cet 
égard, très démonstratives (tabl. IV). 

Dans les cas 1, 2, 3, 4 et 5, les achats ont 
porté sur des femelles adultes. 

Dans le cas, 2, les zébus ont été contrôlés 
avant l’entrée dans le ranch : 40 p. 100 des 
sérums étaient positifs, sur l’ensemble des ani- 
maux, mais ce taux atteignait 65 p. 100 dans les 
classes d’âge 8-9 ans. 

- Après constitution du troupeau, les condi- 
tions d’élevage vont entraîner une augmenta- 
tion de la contagion : rassemblements fréquents 
pour les traitements, prophylaxies, bains acari- 
cides, distribution de compléments alimentaires... 

Les accidents de reproduction commencent 
dès la deuxième année, et s’amplifient pendant 
plusieurs années consécutives. 

L’observation 5 représente le cheptel d’un 
ranch, deux ans après sa création. Le taux 
d’avortement s’élève déjà a 20 p. 100. 

Dans les fermes 1 et 3, la brucellose s’est 
développée depuis 4 ou 5 ans, et les avortements 
atteignent ou dépassent 30 à 40 p. 100 des ges- 
tations. 

Les autres symptômes deviennent eux aussi 
fréquents : non-délivrances, stérilités,‘hygromas, 
arthrites, mortinatalité, mortalité des jeunes, et 
le taux de fécondité s’abaisse (46 p. 100 dans le 
ranch 5). 

- Si les achats portent sur des génisses, le 
taux d’infection sera obligatoirement plus faible 
(cas du ranch 6). On voit donc quelle pourrait 
être la mesure prophylactique de base pour éviter 
ces foyers épizootiques d’avortements : faire 
un tri sérologique à l’entrée, et éliminer tous les 
animaux positifs. 

Photo no 2. - 
par les éleveurs 

- Hygroma du 
Foulbé. 

genou traité 
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Les mesures de vaccination seraient égale- 
ment à envisager, mais il s’agit là d’un problème 
de choix des plans de prophylaxie que nous 
traiterons ultérieurement. 

IV. CONCLUSIONS 

Nous reprendrons l’affirmation de nombreux 
autres auteurs : la brucellose bovine est très 
répandue en Afrique Centrale : 

- La symptomatologie est dominée par les 
problèmes articulaires et synoviaux, mais près 
de la moitié des femelles malades avortent. Cet 
accident, par sa fréquence, entraîne de lourdes 
pertes économiques, qu’il faudra évaluer ; 

- L’hygroma du genou, lésion très carac- 
téristique de la brucellose bovine dans cette 
région, pourra servir de base à une méthodo- 
logie rapide d’enquête, utilisable lorsqu’aucune 
infrastructure ne permet l’analyse sérologique. 

- L’unité épidémiologique est, avant tout, 
constituée par l’ensemble des animaux gardés 
en commun et, surtout, parqués en groupe 

- Le développement des élevages semi- 
intensifs en Afrique centrale entraîne l’appari- 
tion de la forme épizootique de la brucellose, 
telle qu’on peut la voir en Europe. Lorsqu’une 
opération d’amélioration de l’élevage est prévue, 
avec création de ranchs ou de fermes, l’absence 
de toute prophylaxie contre cette maladie con- 
duira presque inéluctablement à l’échec, dans 
la mesure où le bénéfice attendu de l’opération 
sera réduit à néant en quelques années. 
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SUMMARY 

Bovine brucellosis in Central Africa : II. - Clinical and epidemiological study : 
regional cbaracteristics and problems of semi-intensive livestock production 

The clinical and epidemiological study of bovine brucellosis in Central 
Africa allows to specify a few points. 

- Symptoms are mostly joint and synovial affections but abortion is 
also widespread since it occurs in half of affected females. 

This accounts for the greatest part of economic losses which Will be asses- 
sed later on. 

« Housemaid’s knee », a typical lesion in this part of the world is very 
regularly distributed. 

It cari be used as a basis for a quick survey method. 
- Brucellosis prevalence is directly connected to the livestock production 

system as the epidemiological focus consists mainly in the joint tending of the 
herds at night. 

The epizootic form appears under certain conditions, in semi-intensive 
livestock production especially, when no prophylactic measures are taken. 

RESUMEN 

La brucelasis bovina en Africa central : II. - Studio clinico y epidemiokigico : 
particularidades regionales y problemas de ganaderia semi-intensiva 

El estudio clinico y  epidemiol6gico de la brucelosis bovina en Africa cen- 
tral permite precisar 10 siguiente : 

- Los problemas articulares y  sinoviales dominan la sintomatologia, 
pero el aborto es también muy frecuente, ya que occure en casi la mitad de las 
hembras enfermas. 
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Dicho accidente es una de las causas esenciales de las perdidas economicas 
que se evaluaran ulteriormente ; 

- El higroma de la rodilla, lesion muy caracteristica en esta region del 
mundo, esta distribuido segUn una frecuencia muy regular. Podra ser la base 
de un método rapido de encuesta ; 

- La importancia de la brucelosis esta ligada directamente con el sistema 
de ganaderia, la unidad epidemiologica siendo constituida ante todo por el 
rebafio vigilado en comun durante la noche. 

La forma epizootica aparece en ciertas condiciones, particularmente en 
ganaderia semi-intensiva, cuando no se instaura ninguna medida de profilaxia. 
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Studies on the coccidial species of 
livestock in Nigeria 

1. - Preliminary observation on the prevalence of 
Eimeria species among a static herd of N’dama cattle 

by 0. M. MAJARO 

Department of Veterinary Microbiology and Parasitology, University of Ibadan 
Ibadan, Nigeria 

RÉSUMÉ 

Etudes sur les espèces de coccidies du bétail, en Nigeria : 
1. - Observation préliminaire sur l’existence d’espèces d’Eimeriu 

dans un troupeau fermier de N’Dama 

A l’examen coproscopique de 296 bovins, 185 (soit 63 p. 100) ont été 
reconnus comme porteurs d’oocystes de coccidies. Neuf espéces ont été iden- 
tifiées : Eimeria bovis, E. auburnensis, E. bukidnonensis, E. ellipsoidalis, E. ala- 
bamensis, E. zurnii, E. canadanensis, E. cylindrica, E. subspherica et décrites. 
Dans la plupart des cas il s’est agi d’infections mixtes mettant en cause deux 
et même trois de ces espéces, sept animaux n’étant parasités que par une seule 
espèce. Eimeria bovis a été l’espèce prédominante et le plus souvent ren- 
contrée (30 p. 100 des cas positifs). 

INTRODUCTION It is hoped that the available information 
here w-il1 be of interest to clinicians on the field. 

Bovine coccidiosis is common in Nigeria 
both among the native owned herds and Gover- 
nment cattle ranches. 

The pathogenic effects of some species of 
MATERIALS AND METHODS 

Eimeria affecting these animals 
importance. 

Bovine coccidiosis has been 

is of economic 

recognized and 
described by many authors (3, 6, 8) but only 
a few information is available in Nigeria. The 
only available report was that of LEE and 
ARMOUR (8), but unfortunately restricted their 
survey to Vom area in Plateau State of Nigeria. 

The Eimeria species prevalent among a static 
herd of N’dama cattle at Teaching and Research 
Farm (T. R. F.) of the University of Ibadan is 
discussed. 

This investigation was conducted between 
June and December 1978. 

296 faecal samples were collected manually 
from the rectum of 50 head of adult N’dama 
Cattle grazing on the Teaching and Research 
Farm (T. R. F.) of University of Ibadan. 

Samples were taken to the Laboratory im- 
mediately and examined. Oocysts were reco- 
vered from the faeces employing modified 
McMaster technique (9). Oocysts floating free 
of distortion on the under surface of the cover- 
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slip in a medium of saline were examined under 
Microscope (x 10 objective x 10 ocular) and 
measured on the scale of ocular micrometer 
and the resulting readings transposed into 
microns (3). 

A total of 1 215 oocysts were measured. The 
criteria for identification ofthe oocysts were based 
on the previous studies of CHRISTENSEN (3) 
in his Alabama Survey in their Vom survey. 

RESULTS 

A total of 296 faecal samples were collected 
from 50 heads of adult N’dama cattle in the 
Farm (TRF). 185 (63 p. 100) of the 296 faecal 
samples contained oocysts. The nine species 
and percentage of occurrence of Eimeria encoun- 

TABLE 1 
Species and percentage occurrence of Eimeria 

occurring in a static herd of bovines in Ibadan 

l Species of Eimeria Percentage 
of occurrence 

1. Eimeria bovis 30 
2. E. aurburnensis 15 

3. E. bukidnonensis 14 

4. E. eZZipsoidaZis 13 
5. E. alabomensis 10 
6. E. zumii 6 
7. E. canadanensis 4 
8. E. cylindrica 3 
9. E. subspherica 3 

descriptions of the species of Eimeria encoun- 
tered are, recorded in table 1. The morphological tered was illustrated in table II. 

TableNO 

Sises of unsporulated oocysts (U) 

Eimeria species Range sises, (u) Average Average 
Morphology of 

unsporulated oocysts 
(Length x Breadth) Length. Breadth 

Sise (u) Sise (u) 
- 

1. Eimeria Ovoidal in shape, blunted at the 
bovis 19.2-33.6 24.6 narrow end. Microcycle present. 

13.8:25.2 
+ 19.8 + 0.24 

0.30 
Transparent wall ; but thinner near 
the micropylar end. Oocysts brownish 
in colour, 

2. Eimeria 
nuburnensis 22.8-37.0 

16.2:27.6 

28.2 
+ 

0,so 

Elongated ovoid ; Micropyle appears 
faintly. Oocysts colourless t8. 22.2 +- 0.30 brownish in colour. Smooth homoge- 
nous, transparent oocyst ~11. 

3. Eimeria 
bukidnonensis 

18.0-36.0 

14.Z28.8 

27.2 
+ 

0.50 

Pyriform in shape, rough and speckled 
21.8 +- 0.30 oocyst wall.Micropyle conspicuously 

present. Oocyst dark-brown ip colour. 

4. Eimeria 
eZlipsoidatis 

Ellipsoidal in shape mostly; vary 
from subspherical to subcylindrical 
Micropyle imperceptible. Oocysts 
COlOUrless. 

5.Eimeria 
alabmensis 

17.4-33.6 

13.8X29.4 

27.6 
+ 

0.56 

Typically pyriform; No perceptible 
20.4 +_ 0.30 micropyle. Oocysts colourless. 

6. Eimeria Some of the oocysts are subspherica 
zurnii 15.6-27.0 19.2 to ellipsoidal. No perceptible micro- 

12.6:21.6 
+ 

0.24 
16.8 t 0.24 pyle visible. Oocyst wall is thin, 

transparent and of uniform. Oocysts 
colourless. 

- - - 
7. Eimeria 

canadanensis 19.8-41.1 25.8 Cylindrica to ellipsoidal in shape.. 

16.2:28.8 
+ 

0.30 
20.4 2 0.54 Some are tappered at the end. 

Micropyle conspicuously present 
Oocysts are yellowish-brown. 

8. Eimerin 
cytindrica 88.0-28.2 

11.4x24.6 

22.2 
+ 

0.30 

Typically cylindrica, characterised 
by parallel sides in the middle 

18.0 +- 0.24 third. Micropyle absent. Thin wall. 
oocysts colourless. 

9. Eimeria 
subspherica 

13.8-27.0 

11.4:64.6 

17.4 Typically subspherica. 
+ 

0.36 
15.6 +_ 0.36 No perceptible micropyle. 

Oocysts colourless. 
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E. bovis is the most predominant species and 
most frequently encountered. E. bukidnonen- 
sis ; E. auburnensis ; E. alabamensis and E. zur- 
nii were common species in most cases. 

In almost a11 the positive samples examined, 
multiple infections were most common with 
intercurrent helminth parasites. 

DISCUSSION 

This survey revealed a total of nine (9) oocysts 
types a11 of which constitute recognized species. 
Most of these species had previously been 
recognized and identified (1, 3, 6, 7, 8, 10). 

Eimeria bovis is the most predominant specie 
and most frequently encountered. It is com- 
monly associated with clinical disease either 
alone or in combination with E. zurnii. 

The nine Eimeria species recorded in table 1 
have already been recognized and described in 
Nigeria with the exception of Eimeria brazi- 
lensis and Eimeria wyomingensis which were 
however reported by LEE and ARMOUR. 

Eimeria brazilensis has been recognized and 
described as new species by TORRES and 
RAMOS (12) in Brasil. Most of the clinical cases 
of intestinal coccidiosis observed in bovines 
in Nigeria are predominantly associated with 
Eimeria bovis and Eimeria zurnii. 

Majority of the N’dama cattle appears cli- 

nically healthy. This may be as a results of the 
premunity due to constant exposure to the 
prevailing oocysts. Some of these animals serve 
as carriers to the younger animals thus shedding 
oocysts thereby contaminating the whole gra- 
zing area. 

In this survey, some difficulties in the diffe- 
rentiation and classification of the oocysts into 
species were encountered. Identification of the 
oocysts was based on morphological features, 
sporulation times and sizes of oocysts. This has 
been found useful and with experience the diffi- 
culties Will soon disappear. The results of this 
investigation affords us the opportunity of 
recognizing the Eimeria species of bovine, pre- 
valent in Nigeria as a whole with a view of 
establishing a fairly accurate identification and 
classification of coccidia infection in bovine 
both under field and Laboratory conditions. 
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S-Y 

Two hundred and ninety six (296) faecal samples were examined out of 
which 185 (63 p. 100) samples were positive for oocysts. 

Nine species of Eimert% were recognized and described. Most of the posi- 
tive infections were multiple consisting of two more than three species. Seven 
faecal samples revealed pure infections of single species. Eimeriu bovis was 
predominant and most frequently encountered. 

Studios sobre las especies de coccidios del ganado en Nigeria : 

1. - Observacih preliminar sobre la existencia de especies de Eimeria 
en un rebaiio de bovinos N’Dama 

El examen conroscooico de 296 bovinos mostro aue se encontraba oocis- 
tos en 185 de ehos-(es decir 63 p. 100). Se identificaron y  se describieron 9 espe- 
cies : Eimeria bovis, E. auburnensis, E. bukidnonensis, E. elliusoidalis. E. alabamen- 
sis, E. zurnii, E. canadanensis, E. -cylindrica, E. su&heri& En la mayor parte 
de 10s casos, se trataron de infecciones mixtas causadas por dos o hasta tres 
de dichas especies, siete animales no siendo parasitados mas que por una 
especie : Eimeriu bovis que fué la especies predominante y  la mayoria de las 
veces encontrada (30 p. 100 de 10s casos positivos). 
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Note sur un essai de traitement trypanocide 
pour lutter contre la primo-infection 

chez des veaux Baoulé 

par E. CAMUS 

(avec la collaboration technique de D. MAÏGA et S. TOURE) 

Cellule d’Appui SODEPRA, B. P. 24, Korhogo, République de Côte-d’Ivoire, 
Adresse actuelle : 1. E. M. V. T., 10, rue Pierre-Curie, 94704 Maisons-Alfort Cedex, France 

RÉSUMÉ 

Dans une région bien délimitée du nord de la Côte-d’Ivoire où la trypa- 
nosomose provoque une importante mortalité chez les très jeunes veaux 
taurins - essentiellement de race Baoulé, pourtant réputée pour la qualité 
de sa trypanotolérance - une unique injection de trypanocide (Bérénil-N.D.) 
au cours des premières semaines de leur existence, a fait passer l’indice général 
de mortalité des veaux âgés de 0 à 1 an, de 35 p. 100 à 17 p. 100. 

Ces résultats semblent confirmer le fait que la trypanotolérance des Baoulé 
n’est pas seulement d’ordre génétique mais qu’elle s’établit à l’occasion de 
primo-infections suffisantes pour la développer tout en restant insuffisantes 
pour causer la mort des animaux infectés. 

Le trypanocide paraît agir en permettant l’installation progressive de la 
tryeanotolérance. sans au’il soit uossible de savoir dès à urésent si ce orocédé 
n’est pas de nature à entraîner chez les veaux ainsi trait&, l’apparition d’une 
certaine chimie-résistance & ce produit. Les raisons possibles de l’efficacité de 
ce traitement et son opportunité sont discutées, de même pour ce qui concerne 
son application aux veaux Zébus dans le but éventuel de provoquer chez eux 
un certain degré de trypanotolérance. 

INTRODUCTION 

La Société pour le Développement des Pro- 
ductions Animales (SODEPRA), par ses actions 
systématiques (déparasitages interne et externe, 
vaccinations contre les grandes épizooties), a 
fortement diminué le taux de mortalité des 
veaux dans les troupeaux bovins sédentaires 
encadrés. Ce taux a été, en 1976, inférieur en 
moyenne à 15 p. 100 alors qu’il dépassait 
30 p. 100 avant le début des opérations d’enca- 
drement. 

Cependant cette moyenne, basse en elle- 
même, recouvre une très grande variabilité 
suivant les troupeaux considérés et même sui- 
vant les régions, puisque ce taux atteint 35 p. 
100 dans le secteur de Ferkessedougou (et non 
41 p. 100 comme il a été signalé par erreur dans 
une publication précédente (3)). 

Des enquêtes antérieures (2) ont montré le 
rôle important que joue la trypanosomose 
dans les causes de mortalité des veaux, prin- 
cipalement lorsque ces mortalités revêtent un 
aspect épizootique et cela bien que la majorité 
des bovins soit des taurins réputés être try- 
panotolérants. 

Des trypanosomes, une anémie (hématocrite 
inférieur ou égal à 27), une altération de l’état 
général et, enfin, la mort apparaissent à partir 
du 15’ jour après la naissance, pour diminuer 
fortement après le 3’ mois. Tout se passe comme 
si le veau était placé durant les premiers jours 
de son existence sous la protection immunitaire 
déclenchée par l’absorption du colostrum, puis 
devenait très sensible à la trypanosomose du 
15’ jour au 3’ mois, à la suite d’une résistance 
immunitaire insuffisamment développée pour 
faire face à une primo-infection trypanoso- 
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mienne. (Le délai de grâce des 15 premiers jours 
peut aussi correspondre au temps nécessaire 
à l’infection des veaux nouveau-nés et à la mul- 
tiplication des trypanosomes.) 

Dans ces conditions, il a paru intéressant 
d’essayer un traitement trypanocide précoce, 
au cours des premières semaines de leur exis- 
tence, sur tous les veaux vivant dans les trou- 
peaux où sont signalées les plus fortes morta- 
lités. 

Dans le secteur de Ferkessedougou, outre 
les pertes élevées causées par la trypanosomose, 
21 p. 100 des veaux sont infectés contre 12 p. 100 
dans les secteurs voisins (trypanosomes détec- 
tés par la méthode de WOO (8), avec comme 
répartition par espèce (1) : 67 p. 100 de T. brucei, 
24 p. 100 de T. vivax et 9 p. 100 de T. corzgo- 
lense. 

Dans ce même secteur, les taux de mortalité 
des jeunes sont proportionnels aux taux d’in- 
fection dans les troupeaux et les veaux parasités 
présentent une anémie et une altération de l’état 
général statistiquement différentes de celles 
des veaux indemnes de trypanosomes. 

Ce sont ces particularités qui nous ont fait 
choisir le secteur de Ferkessedougou pour 
tenter cette expérience qui a duré de novembre 
1977 à avril 1978 et a intéressé 1 200 veaux 
répartis dans 59 troupeaux. 

MATÉRIEL ET MÉTHODE 

Les 59 troupeaux du secteur de Ferkessedou- 
gou (sur un total de 83), ont été spécialement 
choisis en raison d’un taux de mortalité des 
jeunes particulièrement élevé (35 p. 100). 

1. Principe du traitement : la majorité des 
naissances et des mortalités de veaux intervient 
pendant la saison sèche : 60 p. 100 des nais- 
sances et 76 p. 100 des mortalités de jeunes ont 
lieu entre novembre et avril. Les traitements 

ont donc été administrés entre novembre 1977 
et avril 1978 ; tous les .veaux nés dans cet inter- 
valle de temps ont reçu une injection unique de 
trypanocide, entre le 15’ et le 45’ jour après 
leur naissance. 

2. Médicament, dose, passage = parmi les 
trypanocides disponibles nous avons choisi le 
Bérénil (N. D.) - acéturate de diminazène - 
de préférence à tout autre, tant pour son acti- 
vité et la rapidité de son action aux doses pres- 
crites que pour la rapidité de son élimination, 
de façon à éviter autant que possible la création 
de souches résistantes à ce produit et à conser- 
ver la possibilité dans ce cas de traiter les ani- 
maux atteints avec des corps à base de phénan- 
tridine. 

Le Bérénil est injecté par voie intramuscu- 
laire à la dose de 3,5 mg/kg. Les encadreurs de 
la SODEPRA passent chaque mois dans cha- 
cun des 59 troupeaux retenus, pour traiter les 
veaux âgés de 15 à 45 jours. 

3. Collecte des informations sur les naissances 
et les mortalités : chaque responsable remplit 
des questionnaires mensuels concernant les 
naissances et les mortalites par âge de chaque 
troupeau, qui sont centralisés à Korhogo et 
dépouillés par la cellule d’évaluation (4). Chaque 
année statistique commence au mois de juillet et 
se termine au mois ,de juin de l’année suivante. 

4. Mode d’interprétation des résultats : le 
taux de mortalité de O-l an entre juillet 1976 et 
juin 1977 du secteur de Ferkessedougou est 
comparé à celui de juillet 1977 à juin 1978 
(année 1 : sans traitement, comparée à l’année 2 : 
avec traitement) avec comparaison également de 
l’évolution de la mortalité chez les veaux des 
secteurs voisjns qui n’ont pas été traités au Béré- 
nil, de façon à mettre en évidence tout facteur 
étranger au traitement susceptible de modifier 
la mortalité., 

TABLEAU No1 - Evolution du l-aux de mortr;lté O-l an 

Région 
Taux de mortalité chez Taux de mortalité chez 
les veaux de 0 à 1 an les veaux de 0 à 1 an 
en 1976-1977 non traités en 1977-1978 traités 

(P. 100) (P. 100) 

Ferkessedougou Morts 630 x 100 = 35 3 Morts x 100 374 = 16 6 

N?issances 1786 Naissances 2256 

Secteurs voisins Morts x 100 648 Morts 758 x 100 
= 10,9 = 10,4 

Naissances 5952 Naissances 7286 
l 
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RÉSULTATS 

Après le traitement au Bérénil, la diminution 
du taux de mortalité des veaux dans le secteur 
de Ferkessedougou est à la fois très nette et 
considérable alors qu’il ne varie guère dans les 
secteur voisins non traités. 

L’augmentation du nombre de naissances 
constaté en 1977-1978 par rapport à 1976-1977 
(2 256 contre 1 786 et 7 286 contre 5952) vient 
d’une augmentation du nombre de troupeaux 
encadrés, aussi bien dans le secteur de Fer- 
kessedougou que dans les secteurs voisins. 

DISCUSSION 

Les secteurs voisins du secteur de Ferkesse- 
dougou ne peuvent être considérés comme de 
véritables témoins dans la mesure où ils sont 
beaucoup moins atteints par la trypanosomose, 
ce qui explique que leur taux de mortalité soit 
beaucoup plus faible. 

Cependant, le fait que le taux de mortalité 
ne varie pas d’une année à l’autre dans ces sec- 
teurs indique qu’il y a peu de raisons pour que 
la très forte diminution de la mortalité dans le 
secteur de Ferkessedougou après le traitement 
trypanocide soit due à tout autre facteur que 
ce traitement. 

Les traitements n’ont pas intéressé la totalité 
des veaux nés pendant une année complète dans 
le secteur de Ferkessedougou, ce qui peut expli- 
quer la différence - 6,2 p. 100 - existant encore 
après le traitement entre les mortalités dans le 
secteur traité et dans les secteurs non traités. 
Dans ces conditions, on peut considérer que le 
traitement trypanocide a été efiîcace sur la 
majorité des veaux traités, sans que le nombre 
de veaux traités morts de trypanosomose puisse 
être précisé. Parmi les 16,6 p. 100 de veaux 
morts, il y aurait donc 6 à 7 p. 100 de veaux 
morts faute de traitement ou malgré le traite- 
ment et 10 p. 100 pour des causes diverses (3) 
(coccidiose, strongyloïdose, etc.) comme dans 
les secteurs voisins. Cependant, ces résultats 
ne devront être tenus pour définitifs que s’ils 
sont confirmés par ceux collectés au cours de 
la campagne de prévention des veaux qui se 
déroule actuellement. 

Le Bérénil (N. D.) n’est pas seulement un 
médicament trypanocide puisqu’il agit aussi 
sur les Babesia et les Anaplasma. Ces hémopara- 

sites ne peuvent-ils être également responsables 
des mortalités observées avant le traitement ? 

Les Anaplasma sont rares et aucun cas d’ana- 
plasmose n’a été signalé chez les veaux tout au 
long de l’opération. 

Les Babesia sont beaucoup plus, fréquentes 
mais les enquêtes par examen de frottis de sang 
et de gouttes épaisses réalisées par BELOT (1) 
avant le traitement trypanocide ont montré 
que, dans le secteur de Ferkessedougou, 42 p. 
100 des bovins présentent des trypanosomes et 
seulement 7 p. 100 des Babesia, alors que pour 
l’ensemble de l’opération sans Ferkessedougou, 
les taux d’infestation sont respectivement de 
Il,3 p. 100 et 18,7 p. 100. 

Le résultat de ces enquêtes, réalisées dans 
d’autres troupeaux que le nôtre (ce quiexplique, 
avec la différence de méthode d’analyse, le 
taux d’infestation différent trouvé pour les try- 
panosomes dans le secteur de Ferkes edougou), 
souligne encore la prédominant d problème 
de la trypanosomose sur le autres hémopara- 
sitoses dans ce secteur.’ 

De même, l’action bactériostatique du Béré- 
ni1 pourrait difficilement expliquer une ditiinu- 
tion aussi brutale de la mortalité, en l’absence 
d’autre affection à caractère épizodtique. 

Le secteur de Ferkessedougou est peuplé en 
grande majorité par des taurins (80 p. 100 des 
géniteurs mâles sont de race Baoulé, 10 p. 100 
de race N’Dama et 10 p. 100 seulement sont des 
Zébus et métis Zébu-Baoulé ; de plus le pour- 
centage de sang taurin apparaît encore plus 
élevé chez les femelles reproductrices), alors 
que les secteurs voisins comprennent une forte 
proportion de Zébus et métis Zébu-Baoulé 
(42 p. 100 des géniteurs mâles). 

La trypanotolérance n’est sans doute pas 
effective avant l’âge de trois mois. Face à une 
infection massive et précoce par des trypano- 
somes, nombreux sont les veaux qui,succombent, 
quelle que soit leur race. 

Y a-t-il un risque, avec ce traitement trypa- 
nocide, de sélectionner des animaux non try- 
panotolérants puisque la primo-infection chez 
les très jeunes veaux paraît tuer les moins résis- 
tants ? 

Une première réponse est fournie dans le 
chapitre précedent puisqu’il semble que la try- 
panotolérance naturelle ne se développe qu’après 
trois mois, donc largement après le traitement. 

D’autre part, si le risque de sélectionner des 
bovins non trypanotolérants était réel, un seul 
traitement ne serait pas suffisant puisque, 
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après la crise des trois premiers mois, les bovins 
ont à faire face à une seconde infection massive 
après le sevrage, dans leur deuxième année (2). 
Et, si les veaux sauvés après le traitement ne 
présentaient qu’une tolérance insuffisante ou 
nulle à la trypanosomose, ils devraient succom- 
ber à cette deuxième infection massive. Il n’en 
est rien puisque, dans le cas de Ferkessedougou, 
une année après le traitement, le taux de mor- 
talité des bovins âgés de 1 à 2 ans (c’est-à-dire 
les bovins traités l’année précédente), qui est 
de 3 p. 100, est identique à celui de l’année pré- 
cédente dans le même secteur, et identique aussi 
à celui des secteurs voisins. Les veaux traités 
au Bérénil ne meurent donc pas plus au cours 
de leur deuxième année malgré la réinfection. 
Le traitement trypanocide semble agir en 
aidant les veaux à surmonter leur premier con- 
tact avec les trypanosomes, puis leur tolérance 
devient suffisante pour leur permettre de sur- 
monter des infections ultérieures. Dans ce cas, 
le traitement trypanocide doit être préféré à un 
traitement trypano-préventif qui, par la durée de 
la protection conférée, risque de gêner l’instal- 
lation de l’immunité et de favoriser la création 
de souches résistantes au produit utilisé. 

currente, etc) ne l’affaiblisse au point de faire 
tomber cette trypanotolérance à un niveau tel 
que la maladie apparaît alors. Tout, se passe 
donc comme si les taurins entretenus en régions 
à glossines, n’étaient que’ des animaux trypano- 
tolérants en sursis permanent de trypanosomose. 

En bref, le trypanocide semble agir de deux 
façons complémentaires successives - par sa 
présence, il empêche le parasitisme de s’installer 
lors des premières primo-infections qui ont lieu 
sur un terrain totalement défavorable. 

Puis, au fur et à mesure qu’il est, éliminé, le 
terrain devient progressivement favorable, ce 
qui permet aux trypanosomes d’infecter le 
veau à des doses suffisamment faibles pour ne 
pas le tuer mais suffisamment fortes pour déclen- 
cher une réaction immunitaire ad hoc, se déve- 
loppant par la suite en fonction des infections 
ultérieures. 

Ce traitement des veaux Baoulé en zone 
infectée de trypanosomes présente un intérêt 
particulier car des enquêtes (publication à 
paraître sur « l’évaluation économique des 
pertes provoquées par la trypanosomose sur 
des types génétiques différents ») nous ont 
montré que la seule incidence majeure de la 
trypanosomose chez les Baoulé concernait les 
très jeunes veaux. Cette méthode peut ainsi 
être de nature à contribuer au développement 
de troupeaux taurins infectés de trypanosomes. 
D’autre part, en ce qui concerne la trypanoto- 
lérance, ce traitement semble montrer qu’elle 
n’est pas innée, mais qu’elle s’acquiert à l’oc- 
casion des primo-infections dont ces animaux 
sont sujets dès les premières semaines de leur 
existence. Ce qui est inné dans ce domaine, 
c’est la possibilité génétique pour des veaux 
taurins de développer une trypanotolérance au 
contact des trypanosomes reçus, possibilité 
que ne paraissent pas avoir les veaux Zébus. 

Il ne faut ‘pas négliger enfin l’hypothèse que 
cette réaction immunitaire pourrait résulter 
de la présence dans le sang des veaux déjà 
infectés par ‘des trypanosomes, de produits de 
leur désintégration qui, constitués en majorité 
par des protéines étrangères à l’animal, favori- 
seraient une réaction immunitaire d’autant plus 
marquée qu’elle se manifeste sur des sujets plus 
jeunes, donc au mieux de leur possibilité de 
réaction immunitaire. 

Outre son application chez les taurins cette 
méthode pourrait être essayée sur de jeunes 
veaux Zébus naturellement ou expérimentale- 
ment infect& de trypanosomes et traités au 
Bérénil aussitôt la maladie installée en vue de 
les vacciner en déclenchant chez eux une éven- 
tuelle réaction immunitaire avec ce qui pour- 
rait en résulter en matière de trypanotolérance. 
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En contrepartie de ces applications, on peut 
craindre dès à présent le développement de 
souches trypano-résistantes au Bérénil. Si cette 
hypothèse est confirmée, elle mettra en évidence 
la nécessité de n’utiliser comme produit que des 
corps n’offrant pas la possibilité de provoquer 
des phénomènes croisés de chimie-résistance. 

Si l’animal est sévèrement infecté, il succombe 
dans la plupart des cas ; au contraire s’il est 
soumis à des primo-infections moins sérieuses, 
il peut réussir à développer une trypanotolérance 
suffisante pour ensuite prospérer dans un milieu 
infecté, sous réserve qu’aucune agression exté- 
rieure (froid, disette, fatigue, maladie inter- 

Le coût en médicament d’un traitement try- 
panocide est faible, puisque, pour des veaux 
dont le poids oscille entre 15 et 25 kg, il repré- 
sente moins de 10 F CFA. La seule difficulté 
provient de la multiplication des interventions 
car, si l’on veut traiter la majorité des veaux 
nouveau-nés avant la crise fatale, il faudra 
intervenir tous les mois, pendant 6 mois, ce 
qui ne se justifiera que dans le cas de mortalités 
très ‘élevées par trypanosomoses. 
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CONCLUSION 

Le secteur de Ferkessedougou, avec son taux 
d’infection en trypanosomes et son taux de 
mortalités des veaux particulièrement élevé, 
est un cas extrême. Son intérêt est de mettre 
en évidence la primo-infection trypanosomienne 
chez les veaux taurins qui constitue un frein 
à la trypanotolérance, et l’efficacité d’un seul 
traitement trypanocide permettant au veau 
de surmonter cette primo-infection et d’acqué- 
rir un certain seuil de trypanotolérance. 

Ce type de traitement, généralisé depuis 1978, 
au sein de l’opération d’Encadrement des Bovins 
Sédentaires du Nord de la Côte-d’Ivoire, dans 
les troupeaux où la mortalité des veaux atteint 

des chiffres élevés, peut être considéré comme 
responsable en grande partie de la diminution 
globale du taux de mortalité des veaux, passé 
de 13 p. 100 en 1977 pour l’ensemble des trou- 
peaux encadrés, à moins de 10 p. 100 en 1979. 

Le faible écart entre les poids des veaux traités 
et l’utilisation de table de correspondance, péri- 
mètre thoracique-poids (5) limitent le risque 
d’un mauvais dosage du produit trypanocide. 
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Note on a trypanocidal treatment tria1 in the control 
of primary infection in Baoule calves 

In a well delineated region of the North of Ivory Coast where trypanoso- 
miasis is a cause for high mortality in very Young taurine calves - essentially 
of Baoule breed-yet well-known for its trypanotolerance - only one injection 
of trypanocide (Berenil-N. D.), given during the first few weeks after birth, has 
lowered the general mortality rate of 0 to 1 year old calves from 35 p. 100 to 
17 p. 100. 

These results seem to confrrm that trypanotolerance in Baoule is not only 
a genetic trait but that it develops during primary infections severe enough to 
trigger it off but not severe enough to be fatal for the infected animals. 

RESUMEN 

Nota sobre un ensayo de tratamiento tripanocido 
para luchar contra la primoiofecc%n en terneros Baule 

En una region bien delimitada del norte de la Costa de Marfil donde la 
tripanosomiasis provoca una importante mortalidad en 10s terneros (Bas tuurus) 
muy jovenes - esencialmente de raza Baule, sin embargo reputada por la 
cualidad de su tripanotolerancia - una sola inyeccion de tripanocida (Berenil- 
N. D.), durante las primeras semanas de su existencia, hizo bajar el indice 
general de mortalidad de 10s temeros, de 0 à 1 afio de edad, de 35 p. 100 à 
17 p. 100. 

Estos resultados parecen confirmar el hecho que no es solamente de ori- 
gen genética la tripanotolerancia de 10s Baule sino que se establece con motivo 
de primoinfecciones suficientes para desarrollarla quedando insuficientes 
para causar la muerte de 10s animales infectados. 

El tripanocida parece actuar a1 permitir la instalacion progresiva de la 
tripanotolerancia, sin que sea posible saber desde ahora si este procedimiento 
no puede ocasionar en 10s terneros asi tratados la aparicion de una cierta qui- 
mioresistencia para con este producto. Se discuten 10s motivos eventuales de 
la eficacia de este tratamiento y  su oportunidad ; es igual en 10 concerniente a su 
application a temeros de raza cebu con el objeto de suscitar en ellos un cierto 
grado de tripanotolerancia. 
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Principales anomalies ovaro-utérines rencontrées 
chez les femelles de Glossina palpalis gambiensis 

(Vanderplank, 1949) 
dans les élevages de Bobo-Dioulasso (HauteJolta) 

E. SELLIN (1); J. FÉVRIER (1) H. POIITZAR (l), D. CUISANCE (1) 
Clichés photographiques : J. P. HERVY (2) 

(1) Centre de Recherches sur les Trypanosomoses Animales, B. P. 454, Bobo-Dioulasso (Rép. Haute:Volta) r 
(2) Mission 0. R. S. T. 0. M. auprès de TO. C. C. G. E., B. P. 152, Bobo-Dioulasso (Rép. Haute-Volta). 

RÉSUMÉ 

Les auteurs décrivent les principales anomalies ovaro-utérines rencontrées 
dans les élevages de Glossina palpalis gambiensis au C. R. T. A. à Bobo- 
Dioulasso. Ces anomalies peuvent être classées en 5 catégories : avortements, 
blocages, ralentissements des cycles, dégénérescence, nymphoses utérines. 

Toutes mettent en évidence une diminution de productivité dont les 
causes variables font intervenir surtout l’âge des femelles, les conditions clima- 
tiques défavorables, une alimentation insuffisante ou contenant un produit 
nocif etc. Dans le cadre d’une lutte génétique par lâchers de mâles irradiés, 
leur étude constitue également un excellent contrôle de l’impact de ces mâles 
sur la population sauvage. 

Au cours des 5 années d’étude consacrées à la d’irradiation (27), études sur la descen- 
lutte génétique par lâchers de mâles irradiés 
contre Glossina palpalis gambiensis au C.R.T.A. 
à Bobo-Dioulasso, diverses anomalies ovaro- 
utérines ont pu être observées dans les colonies 
de glossines natives ou introduites dans les 
insectariums. Elles peuvent être groupées en 
5 catégories : avortements, blocages, dégénéres- 
cences, ralentissements des cycles, nymphoses 
utérines. 

dance des mâles irradiés (note en prépara- 
tion), effets de diverses substances médica- 
menteuses (4, 24). 

Les principales images du fonctionnement 
pathologique du tractus génital femelle qui ont 
pu être observées à la suite de nombreuses 
dissections font l’objet de cette note, complétée 
par quelques-uns des clichés photographiques 
les plus représentatifs. 

Les individus chez qui elles ont été principa- 
lement rencontrées sont les suivants : 

- les femelles les plus âgées de l’élevage ; 
- les femelles sauvages ramenées des gîtes 

expérimentaux au laboratoire, qui ont pu subir 
l’impact des mâles irradiés ; 

- les femelles ayant servi à des expériences 
au laboratoire : 

l essais de détermination de ia dose optimale 

1. AVORTEMENTS 

L’avortement se traduit par une interruption 
dans le développement de l’œuf à un stade va- 
riable entre ce dernier et la larve III. 

Il peut se produire avec expulsion d’une larve 
non viable ou avorton (photo no 1). 
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Photo no 1. - Pupe normale et avortons de Glossina palpalis gambiensis. 

Dans les élevages de Glkina palpalis gam- 
biensis où les femelles sont conservées 90 jours 
au maximum, dans des conditions le plus sou- 
vent régulières (24 “C -t 1 “C pour la tempéra- 
ture et 85 p. 100 rt: 1 p. 100 pour l’humidité), 
on trouve en moyenne chaque jour 1,85 p.100 
de ces avortons parmi les pupes récoltées. Ils se 
rencontrent également parmi les pontes des 
femelles sauvages ramenées au laboratoire pour 
être mises en observation (3$,85 p. 100 chez 
Glossina palpalis gambiensis dans les 10 premiers 
jours suivant la capture). 

Ces avortements peuvent se produire égale- 
ment sans expulsion de la larve. L’œuf se résorbe 
à l’intérieur du tractus génital femelle. Dans ces 
conditions, leur mise en évidence se fait soit en 
suivant le rythme de ponte des femelles, soit 
après dissection de leur appareil génital. 

- Observations sur le rythme de ponte des 
femelles 

Ce rythme ne peut être étudié que sur les 
femelles élevées individuellement. 11 a été mon- 
tré (25) que la ‘période interlarvaire de Glossina 

.palpalis gambiensis élevée à Bobo-Dioulasso 
est de 10,4 + 0,4 jours (25) alors qu’elle est 
de 9,8 jours chez la même espèce à Maisons- 
Alfort (10). 

Lorsque 1 ou 2 avortements se produisent 
entre la ponte de 2 larves normales, la période 
interlarvaire est alors en moyenne dans le pre- 
mier cas de 18,2 jours et dans le second cas de 
2X,7 jours. Pour chaque femelle élevée indivi- 
duellement, il est aisé de suivre le rythme de 

production des pupes et de noter toute anoma- 
lie. Ainsi, une femelle sauvage née dans le gîte 
d’expérience Guimpy-Nord et ramenée au labo- 
ratoire a produit des pupes les 15”, 25” et 
52” jours suivants. Entre ces 2 dernières pontes, 
il y a donc eu probablement 2 avortements. 

- Observations d’anomalies du tractus génital 
femelle 

Après dissection de l’appareil génital femelle, 
un certain nombre d’anomalies permet de mettre 
en évidence les ‘résorptions d’œufs et donc les 
avortements. Ces anomalies ont été décrites en 
1976 par VAN DER VLOEDT et collab. chez les 
femelles de Glossina palpa& palpalis accouplées 
avec des mâles irradiés (28). 

Elles sont les suivantes : état anormal du 
contenu utérin ; discordance entre le contenu 
utérin et la configuration ovarienne ; nombre 
repère anormal par rapport à l’âge physiolo- 
gique. 

Un caractère supplémentaire peut être ajouté ; 
l’aspect pathologique de l’utérus. 

a) Etat anomal du contenu utérin 

Selon VAN DER VLOEDT et collab. (28#), ‘le 
contenu utérin d’une population normale est 
le suivant : 

- 30 p. 100 d’utérus vides ou contenant un 
œuf ; 

- 70 p. 100 d’utérus contenant une larve. 

En cas d’avortements nombreux, ces propor- 
tions sont différentes. C’est ce qui se passe notam- 
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ment dans une population de femelles insémi- 
nées par des mâles irradiés. A la dose de 11 000 
rads, 90 à 95 p. 100 des mâles ont un sperme 
totalement stérile. La fertilité des femelles qu’ils 
inséminent est donc fortement perturbée. La 
fréquence de la présence d’œufs peut y atteindre 
en effet 70 p. 100 et aucune larve n’être trouvée. 

Deux exemples illustrent ce phénomène : 
- En juin 1979, 109 femelles d’élevage accou- 

plées à des mâles irradiés à 11 000 rads et dissé- 
quées 60 jours plus tard ont montré une propor- 
tion de larves dans l’utérus de 5 p. 100 contre 
49 p. 100 d’œufs et 46 p. 100 d’utérus vides. Ces 
proportions, très différentes de celle du lot 
témoin (65 p. 100 d’utérus contenant une larve, 
33 p. 100 un œuf, 2 p. 100 vides), sous-entendent 
une forte fréquence d’avortements parmi les 
femelles accouplées avec des mâles irradiés 
(tabl. 1). 

TABL. N'I-Proportions relatives des femelles accouplées avec des mâles irradiés ou 
normaux, dont l'utérus contient une larve, un oeuf ou est vide 

I.ot rxpéri- 
ence (mâles 
irradiés) 

Lot témoin 
(mâles non 
irradiés) 

- En 1978 parmi les produits médicamen- Cette dernière s’explique pour une part par 
teux testés sur Glossina palpalis gambiensis l’existence de nombreux avortements. Ils ‘sont 
après ingestion par l’intermédiaire du sang de révélés à la dissection par des contenus utérins 
lapin hôte nourricier, le sulfamide Eftolon N. D. différents de ceux des femelles n’ayant pas 
(Sulfaphénazole) est apparu comme le plus absorbé de repas médicamenteux. II kpparaît en 
nocif (4) ; il provoque chez les femelles des per- particulier une diminution très nette du nombre 
turbations dont la plus importante est une chute de femelles ayant une larve dans l’utérus (9 p. 100 
de productivité (tabl. II). contre 75 p. 100 dans le lot témoin)., 

TABL. N-II-Proportions relatives des femelles ayant ou non absorbé un repas 
médicamenteux, dont l'utérus contient une larve, un oeuf ou est vide 

Nombre Eemelles Nombre femelles Sombre femelles Total des femel- 2 

dont l'utérus dont 1'IJtérus dont l'utérus les mises en d.d.1: = 3 
contient 1 larve contient 1 oeuE est vide observation cd = 0,05 

- 

Expérience 
(repas (i9 p9lOOj mGdirnnrnl:rz~~xj 

/ Témnios 
' (repas non 

(75 ;5100) médicamenteux 

21 
(45 p.100) 

(20 p:loo) 

(36 ;.hO, 

(5 p.:oo1 

47 

19,4 

20:: 

" IL s'agit ici de Eemellrs tuFrs en fin rl'espErimrntation ce qui expliqare le petit nombre d'individus. 

b) La discordance entre le contenu utérin et la - l’utérus est vide alors que dans les ova- 
configuration ovarienne rioles aucun ovule n’est encore arrivé à matura- 

Ce phénomène décrit par VAN DER tion (photo no 2) : il est probable qu’il y a eu 

VLOEDT et collab. (28) est basé sur l’observation expulsion prématurée de l’œuf qui aurait dû 

de la taille des ovarioles par rapport au contenu normalement se trouver dans l’utérus ; 

utérin. Deux possibilités peuvent se présenter : - l’utérus contient un œuf alors ‘que l’ovule 
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Photo no 2. - Discordance : utérus vide ; 
dans l’ovaire droit l’ovule n’est pas encore arrivé 

à maturation. 

Photo no 3. - Discordance : utérus contenant un œuf; 
dans l’ovaire droit l’ovule, est arrivé à maturation. 

suivant est déjà arrivé à maturation dans lune 
des ovarioles (photo no 3). Ceci suppose la 
mort de l’œuf qui sera suivie de son expulsion 
ou de son blocage et de sa résorption dans l’uté- 
rus. De telles anomalies ont été observées dans 
les deux exemples cités précédemment : 16 fe- 
melles sur 109 femelles accouplées avec des 
mâles irradiés, soit 15 p. 100, et 3 femelles sur 
49 femelles ayant absorbé de 1’Eftolon N. D., 
soit 6 p. 100, présentaient une de ces discor- 
dances. 

c) Le nombre repère anormal par rapport à 
l’âge de la glossine 

Ce paramètre n’est utilisable que lorsque l’âge 
réel de la glossine est connu. Il est basé sur la 
comparaison de cet âge réel avec l’âge physio- 
logique déterminé par la méthode de SAUN- 
DERS (20) améliorée par CHALLIER (2). 

Lorsqu’il y a avortement, l’âge physiologique 
est supérieur à l’âge réel par suite d’une accélé- 
ration de la séquence reproductive (20). Le 
phénomène a été observé en particulier chez les 
femelles ayant ingéré un produit médicamen- 
teux. Au cours des expériences réalisées en 1978, 
l’âge physiologique des femelles expérimentales 
était en avance de 11,72 f 3,51 jours sur l’âge 
réel ; en 1979, il est en avance de 7,89 + 0,13 
jours. 

d) Aspect p?thologique de l’utérus (photo no 4) 

Si un ovule mûr descend dans l’utérus mais 
n’y poursuit pas son développement embryon- 
naire et meurt, il y a avortement. Dans ce cas, 
l’utérus présente souvent un aspect particulier. 
Ses parois sont très amincies et il s’étire à la 
dissection jusqu’à devenir transparent. Cet as- 
pect particulier pourrait être une lésion post- 
mortem. Or il apparaît très nettement chez des 
‘femelles disséquées immédiatement après avoir 
été sacrifiées et se présente donc bien comme un 
caractère pathologique associé à la mort de 
l’embryon. 

II. BLOCAGES (photo no 5) 

CHALLIER (3) a décrit ces phénomènes de 
façon précise et détaillée. Ceux-ci se manifestent 
au niveau des ovarioles, de l’oviducte ou de 
l’utérus par une rétention d’un ou de plusieurs 
œufs. 
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Ces anomalies ont été rencontrées dans les 
élevages du C. R. T. A. : 

- chez des femelles restées vierges ; 

- chez des femelles accouplées à des mâles 
irradiés (sur les 109 femelles évoquées précé- 
demment, 13 présentaient un blocage, soit 
12 p. 100) ; 

- chez des femelles ayant absorbé un repas 
de sang médicamenteux (3 femelles sur 47 soit 
6 p. 100 avec 1’Eftolon N. D.) ; 

- parmi les femelles les plus âgés de l’éle- 
vage. 

III. RALENTISSEMENTS DES CYCLES 

Comme pour les avortements, ces ralentisse- 
ments sont révélés par des nombres repères 
anormaux. Le nombre de cycles observés est 
inférieur à celui que l’on attendait : l’âge phy- 
siologique est en retard par rapport à l’âge réel 
des glossines. 

Photo no 4. -Aspect pathologique de l’utérus 
(mince, transparent) contenant un œuf mort. 

IV. DÉGÉNÉRESCENCE (photo no 6) 

Photo no 5. - Blocage ovarien ; 
chaque ovaire contient un ovule au même stade 

de développement. 

Photo no 6. - Dégénérescence des ovules 
a l’intérieur des ovaires. 
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Les dégénérescences des ovules à l’intérieur des 
‘ovarioles ont été rencontrées chez les femelles 
ayant ingéré du sang véhiculant des sulfamides : 
Eftolon N. D. : 18 femelles sur 47, soit 38,29 p. 
100 ; des antibiotiques : Totapen N. D. : 6 fe- 
melles sur 73, soit 8,22 p. 100 ; Terramycine 
N. D. : 2 femelles sur 52, soit 3,85 p. 100. 

V. NYMPHOSES UTÉRINES (photo no 7) 

Photo no 7. - Nymphose intra utérine ; 
les 2 lobes polypneustiques de la pupe font saillie 

à l’extérieur de l’insecte. 

Parmi les femelles de l’élevage, on en trouve 
parfois qui portent une pupe in utero. La larve 
au stade I!I n’ayant pas été expulsée se chiti- 
nise à l’intérieur de l’utérus. Seuls les lobes 
polypneustiques font saillies à l’extérieur de 
l’abdomen. Il se crée une dystocie grave entraî- 
nant la mort de la femelle. 

VI. DISCUSSION 

Les anomalies ovaro-utérines chez les glos- 
sines ont toutes pour conséquence une dimi- 

nution de la productivité. Elles peuvent donc être 
mises en évidence en suivant ,le rythme de pqnte 
des femelles et, à la dissection, en, observant 
leur tractus génital. 

Leurs causes sont variées et parfois difficiles 
à déterminer. Dans les ,élevages de’ Glossina 
palpalis gambiensis à Bobo-Dioulasso, elles 
ont été surtout rencontrées : 

- sous forme d’avortements chez les femelles 
sauvages ramenées au laboratoire et ayant subi 
le « stress » de la capture (CHALLIER, 1960), 
ou l’impact des mâles irradiés ; 

- sous forme d’avortements et de blQcages 
chez les femelles les plus âgées de l’élevage 
(GLASGOW, 1963)i; 

- lorsque les conditions climaticiues ‘sont 
défavorables : MELLAMBY (14) chez Glossina 
fuscipes fuscipes et’ SAUl\jDERS (20) chez 
Glossina morsitans morsitans ont montré que des 
températures élevées provbquent une diminution 
de la productivité. Cette diminution est observée 
à Bobo-Dioulasso à chaque perturbation des 
conditions climatiques des insectariums. Ceci a 
été particulièrement net entre les années 1975 
et 1977 au cours desquelles les appareils de 
conditionnement des salles d’élevage ont subi 
de nombrekes défaillances (6, 7, 8) ; 

- lorsque’ 17alimentation n’est pas satis- 
faisante : MELLAMBY (14) a montré qu’une 
alimentation insuffisante et intérrompue peut 
être la cause de nombreux avortements. L’ané- 
mie des hôtes nourriciers provoque ‘également 
des perturbations. 

Le lapin utilisé comme animal nourricier dans 
les élevages du C. R. T. A. pèse en moyenne 
2 923,20 g + 110 et peut nourrir environ 1 100 
glossines par semaine (23). 

Une utilisation excessive lkovoque une sané- 
mie chez ces animaux et des ‘modifications! sen- 
sibles des caractéristiquei biologiq&s (ferti- 
lité, durée de iie), des glossines qu’ils nour- 
rissent : 

- l’action des antibactériens (antibiotiques 
et sulfamides) supprimant les symbiontes intes- 
tinaux ou ovariens des glossines et se répercu- 
tant sur leur fertilité est bien connue (13, 16, 17, 
22, 26). Il est apparu au cours d’expérimenta- 
tions réalisées en 1978 et 1979 que les diverses 
substances médicamenteuses administrées au 
lapin hôte nourricier et ingérées par les glos- 
sines affectent la fertilité des insectes (4, 24) ; 

- 300 - 

Retour au menu



Les troubles les plus graves sont provoqués 
par les sulfamides dont l’action peut aller 
jusqu’à la dégénérescence de l’appareil génital. 

- Les contaminations par insecticides, même 
en très faibles quantités, provoquent également 
des troubles sérieux (contamination par la 
Dieldrine en 1979) (9) ; 

Chez les adultes s’observent : une diminution 
de la longévité, de la capacité de gorgement et 
de la productivité ; chez les pupes : une dimi- 
nution du taux d’éclosion et la naissance 
d’individus chétifs (1, Il) ; 

- lorsque de nombreux blocages sont obser- 
vés, CHALLIER (3) a montré que la vacuité 
des spermathèques provoque toujours un dérè- 
glement de l’ovulation ; les œufs se résorbent 
soit dans les ovaires, soit dans l’oviducte impair 
où ils s’empilent. Dans les rares cas où la ponte 
utérine a lieu, la résorption se fait dans 
l’utérus (3) ; 

- enfin VAN DER VLOEDT (28) chez 
Glossina palpalis palpalis a décrit de façon 
détaillée les perturbations ovaro-utérines obser- 
vées chez des femelles accouplées avec des 
mâles irradiés. Des perturbations identiques ont 
été observées chez Glossina palpalis gambiensis 

dans toutes les expérimentations utilisant des 
mâles irradiés tant au laboratoire que dans les 
gîtes où sont effectués des lâchers massifs de 
mâles stériles (8, 9, 27). 

VII. CONCLUSION 

L’étude des anomalies ovaro-utérines des 
femelles de Glossina palpalis gambiensis consti- 
tue un excellent critère de contrôle ,de leur fer- 
tilité. Toute augmentation de leur fréquence 
dans un élevage est signe de perturbations 
graves dont les causes peuvent être diverses : 
conditions climatiques défavorables, alimenta- 
tion insuffisante ou contenant un pioduit nocif 
etc. Elle est également un excellent paramètre 
de contrôle de l’impact des mâles ‘irradiés sur 
une population sauvage : plus l’impact est im- 
portant, plus les perturbations sont nombreuses, 
allant jusqu’à la stérilité totale aboutissant à 
l’éradication complète de la population. Dans 
le cadre du projet de lutte 1. E. M. V. T.-G. T. Z. 
contre Glossina palpalis gambiensis par la tech- 
nique des mâles stériles, ce paramètre a été d’une 
grande utilité pour suivre l’évolution des popu- 
lations sauvages ayant subi l’impact des lâchers. 

SUMMARY 

Main ovaro-uterine abnormalities found in female 
Glossina palpalis gambiensis (Vanderplank 1949) 

in Bobo-Diulasso breeding units (Upper Volta) 

The authors describe the main ovaro-uterine abnormalities found in the 
Glossinapalpalis gambiensis breeding units at the C. R. T. A. in Bobo-Diulasso. 
These abnormalities cari be classified in 5 orders : abortions, blockages, slacke- 
ning of cycles, degeneration, uterine nymphoses. 

Al1 of them show a decrease of productivity whose various causes are, 
above all, the female age, unfavourable climatic conditions, food deficiencies 
or poisoning etc. In the context of genetic control by irradiated males release 
their study provides also an excellent checking of the impact of the sterile 
males on the wild population. 

RESUMEN 

Principales anomalias ovaro-uterinas encontradas en las hembras 
de Glossina palpalis gambiensis (Vanderplank, 1949) en las crias 

de Bobo-Diulaso, Alto Volta 

Los autores describen las principales anomalias ovaro-uterinas encontra- 
das en las crias de Glossina palpalis gambiensis en el Centro de Investigaciones 
sobre las tripanosomiasis animales (C. R. T. A.) en Bobo-Diulaso. 

Dichas anomalias pueden clasificarse segtin 5 categorias : abortos, blo- 
queos, disminucion de 10s ciclos, degeneracion, ninfosis uterinas. 

Todas evidencian una disminucion de productividad cuyas causas variables 
hacen intervenir sobretodo la edad de las hembras, las condiciones climaticas 
desfavorables, una alimentation insuficiente o conteniendo un producto nocive 
etc. Con arreglo a una lucha genética por sueltas de machos irradiados, su 
estudio constituye tambien una comprobaci6n excelente del impacto de dichos 
machos sobre la poblacion salvaje. 
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The Grey-breasted helmet guineafowl 
(Numida meleagridis galeata), 

a new host for Amyrsidea powelli (Bedford 1920) 
and Cuclotogaster occidentalis (Tendeiro 1954) 

by J. P. FABIYI 

National Veterinary Research Institute, Vom Nigeria 

RÉSUMÉ 

La pintade (Numida meleagridis galeata) 
nouvel hôte d’Amyrsidea powelli (Bedford 1920) 
et de Cuclotogaster occidentalis (Tendeiro 1954) 

Amyrsidea powelli et Cuclotogaster occidentalis, qui sont habituellement des 
poux du francolin ont été découverts pour la première fois chez des pintades 
indigènes (Numida meleagridis galeata) en provenance de diverses régions du 
nord de la Nigeria. 

INTRODUCTION these birds, provided the opportunity which 
enabled the detection of these two species of lice. 

Amyvsidea powelli has been recorded from 
various species of the bush fowl (hereby loosely 
used for the francolins) including Swainson’s 
red-necked francolin, Angola red-necked fran- 
colin, Drakensberg red-necked francolin, red- 
billed noisy francolin and crowned francolin 
from South Africa the type locality (1, 3) and 
South West Africa (2) and Cuclotogaster occi- 
dentalis from double-spurred francolin from 
Guinea Bisau the type locality (5) and Nigeria (4). 
Both species have also been reported from the 
domestic fowl in parts of Nigeria, the former 
species often reaching pathogenic levels (4). 
In this study, it is found that also the domestic 
guineafowl cari be infested with these biting lice. 

MATERIALS AND METHODS 

Six hundred and twenty of these indigenous Of the 620 birds examined, 78 p. 100 were 
and plentiful birds in Northern Nigeria as infcsted with Amyrsidea powelli, the burdens 
elsewhere in the savanna areas of West Africa, being heavy on some birds to the, extent that 
examined primarily to assess the effect that they were the primary cause of retarded growth 
parasites may play on the health and vigour of and somnolence, or associated with another 

The birds, which originated from various 
parts of Northern Nigeria including Sokoto, 
Niger, Kaduna, Bauchi, Plateau and Gongola 
State; belonged to various age groups and 
consisted of both well and sick, alive or had died 
within o;le hour or SO before examination. They 
had no rpcent contact with the bush fowl, 
do:i;estic fowl or any other species of birds SO 
that the ectoparasites collected must be true 
parasites rather than stragglers on the guinea- 
fowl. 

Lice v,.ere collected from the body and plucked 
feathers, fixed in 70 p. 100 alcohol, cleared in 
lactophenol or caustic potash oi polyvinyl 
alcohol and identified microscopically. 

RESULTS 
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louse A4enacu&zus cornutus (SCHOMMER, 
1913) or other conditions in causing death. It 
was found on the skin and body feathers. 
Cuclotogaster occidentalis was found on the 
head and neck feathers of 17 p. 100 of the birds, 
commonly in low numbers, namely below 50 
in number on any one bird. 

DISCUSSION 

This report extends the host range of A. po- 
welli and C. occidentalis to include the domestic 
guineafowl and identifies a new potential cau- 
sative agent of clinical phthiriasis namely A. po- 
welli, for the domestic guineafowl. 

Although the two species of biting lice have 
not been reported previously from the guinea- 
fowl, their occurrence could be expected consi- 
dering that the probable original host, the bush 
fowl (4) and an apparently adapted host, the 
domestic fowl (4) are both closely related in 
phylogeny to the guineafowl (a11 being gallina- 
ceous birds and members of the same family 
Phasianidae). 

Although these species of lice have SO far 
been reported from the guineafowl and the 
domestic fowl only in Nigeria, their presence may 
be expected on these hosts in many other coun- 

tries in Africa, in particular the Republic of Niger, 
Republic of Cameroons, Republic of Chad and 
Republic of Benin, some of the collections in 
the present study having corne from the border 
areas with these countries. 

Extensive surveys of guineafowl and domestic 
fowl in various countries in Africa and in which 
these species are particularly carefully looked for 
are necessary to confirm this geographical dis- 
tribution. The careful examination is necessary 
because each of these species may be readily 
mistaken for a well-know related species on the 
account of close resemblance especially in size, 
shape and colour of the body. A. powelli is 
easily mistaken for M. cornutus and C. occiden- 
talis for Cuclotogaster heterographus, if seen. 
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SUMMARY 

In the course of examination of 620 grey-breasted helmet guineafowl 
(Numidu mekagridis guleatu) from various parts of Northern Nigeria, two 
species of lice namely Amyrsidea powelli and Cuclotogaster occidentalis, 
hitherto unreported from these birds were recovered. A. powelli was present 
in 78 p. 100 of birds, reaching pathogenic proportions on occasions while 
C. occident& was present in 17 p. 100 with a11 infestations being low. 

RESUMEN 

La pintada (Numida meleagridis galeata) nuevo huesped de Amyrsidea powelli 
(Bedford 1920) y de Cuclotoguster occidentulis (Tendeiro 1954) 

La observation de 620 pintadas (Numida meleagridis galeutu) originarias 
del norte de Nigeria permitio descubrir dos tipos de piojos ,Amyrsideu powelli y 
Cuclotogaster occidentalis no encontrados todavia en dicha especie. El primer 
tipo infesta 78 p. 100 de las aves y  el segundo 17 p. 100. 
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Variations saisonnières de l’activité parasitaire 
de la tique du bétail Boophilus microplus 
(Acari, Ixodidae) en Nouvelle-Calédonie 

par P. DAYNES (1) et J. GUTIERREZ (2) 

(1) G. E. R. D. A. T./I. E. M. V. T., B. P. 186, Nouméa, Nouvelle-Calédonie. 
(2) Centre 0. R. S. T. 0. M., B. P. A 5, Nouméa, Nouvelle-Calédonie. 

RÉSUMÉ 

L’évolution des populations de la tique B. microplus a été suivie, en Nou- 
velle-Calédonie, sur un cycle d’une année. Le taux de parasitisme a été évalué 
par comptage du nombre de femelles semi-gorgées, sur 5 animaux non traités, 
de race Santa-Gertrudis. 

L’étude souligne l’intérêt présenté par l’élevage d’une race relativement 
résistante à cette tique ; elle tend à montrer que, sur la côte ouest de l’Ile, le 
niveau le plus élevé des populations du parasite correspond à la période séche 
du début de la saison chaude, mais que B. microplus reste actif toute l’année. 

INTRODUCTION 

Trois tiques ont été jusqu’à présent signalées 
sur les mammifères domestiques de Nouvelle- 
Calédonie : la tique cosmopolite du chien 
Rhipicephalus sanguineus (Latreille, 1806) Hue- 
maphysalis longicornis Neumann, 1901 et Boo- 
philus microplus (Canestrini, 1882), (4, 6, 7, 8). 

D’après les enquêtes que nous avons effec- 
tuées, la situation ne semble guère avoir évolué 
dans le Territoire depuis les derniers prélève- 
ments de RAGEAU, datant de 1958. 

- R. sanguineus parasite rarement le bétail. 
- H. longicornis, espèce à 3 hôtes et se re- 

produisant par parthénogenèse thélytoque, vit 
aux dépens des bovidés, des équidés, des cer- 
vidés, ainsi que sur les chiens, les moutons et 
les porcs ; elle paraît très sensible aux traite- 
ments ixodicides, puisqu’on ne la récolte plus 
dans les exploitations où pulvérisations ou bal- 
néations sont pratiquées de façon régulière. 

- B. microplus, qui est monophasique, a une 
gamme d’hôtes moins étendue que H. longi- 

cornis ; il est très rare sur les chiens et ne se main- 
tient apparemment ni sur les moutons, ni sur les 
porcs ; il pullule par contre sur les bovins au 
point de constituer un problème majeur pour 
l’élevage du gros bétail. 

Alors que R. sanguineus et H. longicornis, 
d’importation ancienne, sont répandus en 
Nouvelle-Calédonie et aux Iles; Loyautés, 
B. microplus, introduit vers 1942 a,, semble-t-il, 
une aire de répartition limitée à ~ la Grande 
Terre. 

Malgré le rôle joué par les trois espèces citées 
dans la transmission de différents agents patho- 
gènes (Babesia spp., Theileria spp., et Ann- 
plasma SP.), on ne connaît à l’heure actuelle, 
en Nouvelle-Calédonie, aucune maladie trans- 
mise par les tiques. Contrairement à ce qui 
s’est produit en Australie, aucune résistance 
nette aux ixodicides organo-phosphorés n’a été 
décelée jusqu’à ce jour. Néanmoins, la menace 
est permanente et un tel phénomène causerait 
des pertes considérables au cheptel, dans la 
mesure où l’on ne modifierait pas rapidement 
la stratégie de lutte. 
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Les résultats des nombreux travaux effectués, 
notamment en Australie, sur le comportement 
et sur la biologie en laboratoire de cette espèce, 
sont en grande partie transposables sur le Terri- 
toire. Il n’en est pas de même des études écolo- 
giques qui doivent tenir compte de multiples 
facteurs : éléments du climat, du sol, de la qualité 
et de la quantité de l’herbage, de la technique 
d’élevage, etc. Le préjudice causé à l’élevage et 
le danger potentiel constitué par la présence de 
B. microplus nous a conduit à penser qu’il 
était nécessaire de mieux connaître la dyna- 
mique des populations de cette tique en Nouvelle- 
Calédonie, d’autant que, mises à part quelques 
observations (7), on ne dispose, dans ce 
domaine, d’aucune donnée précise. 

Nous avons entrepris de suivre les variations 
saisonnières de l’activité parasitaire de cette 
tique, pendant une période d’une année dans une 
station du Service de l’Elevage, assez représen- 
tative des exploitations de la côte ouest de IIIe, 
où se rencontrent les quatre cinquièmes du 
troupeau. Pour cette première étude, nous avons 
insisté sur l’incidence des données climatiques 
sur les fluctuations des populations parasites. 

1. CONDITIONS MÉTÉOROLOGIQUES 
PENDANT LA DURÉE DE L’ÉTUDE 

L’évolution de la température moyenne men- 
suelle, à la Station de Port-Laguerre, pendant la 
durée de l’étude est indiquée sur la figure 1. 

Les températures moyennes annuelles ont 
été comparées aux températures moyennes 
mensuelles de la période 1956-1975. De 
mai 1978 à juin 1979, la moyenne des moyennes 
mensuelles a été de 21,6 “C, alors que le chiffre 
correspondant de la période 1956-1975 a été 
de 21,5 “C. La température la plus élevée 
(34,5 “C) a’ été enregistrée le 4 mars 1979, la 
température la plus basse (7,2, OC), le 23 juillet 
1978. 

La pluviométrie totale, pendant ces 14 mois, 
a été de 1 456,4 mm alors que la pluviométrie 
totale moyenne des mois correspondants, pen- 
dant les années 1956-1975, n’a été que de 
1431,4 mm. 

Pour obtenir davantage de précision, les deux’ 
séries de températures ont été comparées par la 
méthode des couples, la valeur de t obtenue 
(0,78), permet de dire qu’elles ne diffèrent pas 
significativement au seuil de 5 p. 100. Un test de 
x2 complémentaire, comparant la distribution 
des températures observées à la distribution 
théorique (période 1956-1975), donne une valeur 
de 0,18, si bien que l’on peut affirmer que les 
deux distributions ne diffèrent pas significative- 
ment au seuil de 5 p. 100. 

Des rapprochements basés sur les mêmes 
principes ont été établis pour la pluviométrie. 
La méthode des couples donne une valeur de t 
de 0,13 et par conséquent la pluviométrie de la 
période étudiée n’est pas significativement diffé- 
rente de la pluviométrie « normale », au seuil 
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Fig. 1. - Evolution de la température moyenne mensuelle sur la Station de Port-Laguerre [(maximum 
+ minimum)/Z], pendant la durée de l’étude? ainsi que des températures extrêmes atteintes pendant chaque 
mois de cette période. La pluviométrie est indrquée à l’aide de rectangles noirs, elle est comparée à la pluvio- 
métrie moyenne mensuelle, au cours des années 1956-1975, figurée par des rectangles clairs. 
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de 5 p. 100. Un test de x2 sur la distribution une race très résistante comme le Brahman, et 
des pluviométries mensuelles donne, par contre, très bas pour le Hereford, le Shorthorn ou le 
une valeur très supérieure à 30, la répartition 
dans le temps des deux séries de pluviométrie 
est donc différente. 

Les pluies précoces de décembre ont raccourci 
la saison sèche, qui porte généralement sur les 
quatre derniers mois de l’année. De juillet 1978 
à juin 1979, on a noté de nombreuses rosées 
matinales, phénomène fréquent sur la côte ouest 
de 1’Ile. Sur les 206 observations effectuées, 
57 se sont produites pendant les trois mois de la 
saison sèche de 1978. 

2. PRINCIPE UTILISÉ PQUR L’ÉTUDE 
DES POPULATIONS DE BOBPHZLUS 
MICROPLUS 

Les populations de tiques parasites ont été 
évaluées à partir du nombre des femelles gor- 
gées qui se détachent chaque jour de l’hôte. 
WHARTON et UTECH (11) ont étudié le 
processus de gorgement et de détachement des 
femelles de B. microplus. Les femelles partielle- 
ment gorgées, qui ont atteint une longueur de 
4 à 6 mm (10 à 30 mg), entreprennent un gor- 
gement final très rapide la nuit suivante, pour 
atteindre une longueur de 8 à 11 mm (150 à 
250 mg), et se détachent de l’hôte aux premières 
heures de la matinée. Etant donné les variations 
de taille observées, en fonction notamment de 
la période de l’année, ces auteurs estiment qu’en 
fait le comptage des tiques ayant une longueur 
comprise entre 4,5 et 8 mm, fournit une bonne 
indication du nombre de femelles, qui se déta- 
cheront le jour suivant. 

Nous avons employé cette méthode pour 
suivre les variations du taux de parasitisme du 
bétail par cette espèce, sur un cycle d’une année 
complète. 

3. MATÉRIEL ET MÉTHODE 

a) Matériel 

Les comptages ont été effectués sur 5 animaux 
de race Santa Gertrudis choisie en raison de sa 
résistance modérée aux boophiles. UTECH et 
collab. (9) ont établi, sur génisses, une échelle de 
résistance de différentes races bovines à l’égard 
de B. microplus, à partir du pourcentage de 
larves infestantes qui ne parviennent pas à 
maturité. Ce pourcentage est de 99 p. 100 pour 

Charolais (< 90 p. 100) ; il est de 96, 6 p. 100 
sur Santa Gertrudis. 

Les animaux étaient les suivants : 

1. Vache âgée de 9 ans au début, de l’expéri- 
mentation et pesant 448 kg. 

2. Vache âgée de 6 ans au début de l’expéri- 
mentation et pesant 502 kg. 

3. Génisse âgée de 17 mois au début de l’expé- 
rimentation et pesant 267 kg. 

4. Génisse âgée de 16 mois au début de l’expé- 
rimentation et pesant 196 kg. 

5. Veau âgé de 4 mois au début de I’expéri- 
mentation et pesant 125 kg. 

Le pâturage lui-même est installé sur sol fer- 
siallitique désaturé à horizon A 2 podzolique. 
Il est à base de Paspalum plicatulum et de quel- 
ques rares légumineuses (Phaseolus a’tropurpureus 
Desmodium spp. et Mimosa pudica). On l’a 
divisé en deux parcours réservés aux animaux de 
l’essai. Ces derniers ont été marqués et changés 
de parcours toutes les deux semaines (parfois 
quatre semaines), en tenant compte de la crois- 
sance de l’herbe, mais la superficie totale à leur 
disposition était telle qu’ils ne se ‘sont jamais 
trouvés à court de pâturage. Ils ont subi deux 
injections de Levamisole destinées au dépara- 
sitage interne avant le début du comptage. 

b) Méthode 

Les tiques mesurant entre 4,5 et 8 mm de 
long ont été dénombrées toutes les 2 semaines, 
sur la moitié gauche de chaque animal entravé 
pour faciliter et accroître la précision du comp- 
tage. Les mesures ont été réalisées à l’aide d’un 
gabarit en acier inoxydable, percé de 2 trous 
circulaires de 4,5 et 8 mm de diamètre : les seules 
tiques retenues pour le comptage sont celles qui 
passent par le trou de grand diamètre et sont 
arrêtées par le trou du petit diamètre. A l’issue 
de chaque comptage les animaux ont été pesés. 

Un dernier traitement ixodicide au Diethion 
a été effectué le 11 mai 1978 et aucune tique 
n’était encore apparue le 30 mai. 

4. RÉSULTATS ‘~ 

Le premier comptage du 21 juin 1978 a permis 
de dénombrer un total de 15 femelles semi- 
gorgées et à partir de cette date les animaux, 
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Fig. 2 -Evolution comparée du nombre total de tiques femelles semi-gorgées, comptées sur la moitié 
gauche ad chaque animal et du poids total des bovins entre mai 1978 et juin 1979. L’évolution des conditions 
climatiques, au cours de la période considérée, est figurée par la courbe des variations de la température moyenne 
mensuelle et par celle des variations du bilan hydrique théorique. 

pris dans leur ensemble ont été constamment 
parasités jusqu’au 19 juin 1979, date du der- 
nier comptage. 

L’évolution du nombre de femelles semi- 
gorgées, comptéesssur la moitié de chaque animal 
est représentée sur la figure 2. Parallèlement à 
cette courbe, sont indiquées les variations de la 
température moyenne mensuelle, pendant la 
durée des comptages, et celles du bilan hydrique 
théorique (différence entre la pluviométrie totale 
mensuelle et l’évaporation totale mensuelle, 
mesurée à l’évapomètre Piche). 

L’activité des tiques est permanente toute 
l’année, mais trois phases sont à distinguer : 

- de juin à début octobre, le nombre de 
tiques après un accroissement net, début de 
juillet, se stabilise aux environs de 100 ; 

- de la fin octobre au début de janvier, les 
populations de parasites augmentent considéra- 
blement et So\nt multipliées par 4 par rapport 
aux valeurs précédentes ; 

- à partir de mi-janvier, on note une réduc- 
tion spectaculaire du nombre des boophiles, 
qui oscille autour d’une moyenne de 50, malgré 
un pic de 131, obtenu fin avril. 

5. DISCUSSiON ET CONCLUSIONS 

D’après cette série de comptages, c’est en 
octobre, noiembre et décembre 1978 que les 
animaux ont’ été le plus parasités. Le nombre de 
tiques femelles semi-gorgées est essentielle- 
ment lié au nombre de larves infestées parve- 
nues sur l’hôte au début du cycle parasitaire et 
au taux de résistance du bovin considéré. A ce 
propos, des différences très nettes ont été remar- 
quées entre les individus : c’est ainsi que SUT les 
vaches 1 et 2, âgées de 6 et 9 ans au départ et 
pesant chacune environ 500 kg, on a dénombré 
au cours des 27 examens, un total de 90 tiques 
femelles pour l’une et de 1 460 pour l’autre ; 
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alors que les comptages sur les 3 plus jeunes 
animaux ont donné les résultats suivants : 

no 3-17 mois 858 tiques 
no 4-16 mois 744 tiques 
no 5- 4 mois 638 tiques. 

En ce qui concerne le parasite lui-même, les 
stades libres dépendent étroitement, pour leur 
développement, des conditions météorologiques, 
tandis que les parasites bénéficient sur l’hôte 
d’un micromilieu où les variations climatiques 
ne sont perçues que d’une façon très atténuée. 

Les études écologiques (1, 5) et les travaux 
du laboi-atoire (2), réalisés en Australie, laissent 
penser que la température moyenne à la Station 
de Port-Laguerre permet le développement 
constant des œufs et des stades libres (le seuil 
de développement des œufs étant de 16,7 “C). 
Par ailleurs, la répartition des pluies tout au 
long de l’année, le nombre de jours de rosée 
et l’humidité atmosphérique entretenue par la 
proximité de la mer font que la sécheresse n’est, 
à aucun moment non plus, un facteur limitant 
pour ces mêmes stades. 

En ne tenant compte que des éléments du 
climat, l’époque la plus favorable à la dyna- 
mique des populations de tiques devrait se 
situer en saison chaude et humide, donc de 
janvier à avril. En réalité, l’augmentation consi- 
dérable du nombre de femelles semi-gorgées 
sur les animaux, à partir de fin octobre, corres- 
pond probablement à un accroissement -du 
nombre de larves infestantes intervenu théori- 
quement 12 à 21 jours auparavant (3). 

L’élévation de la température en septembre 
et début octobre est vraisemblablement respon- 
sable d’une accélération du développement des 
œufs et d’une imbrication plus importante des 
générations de B. microplus. 

Par ailleurs, la corrélation négative constatée 
entre le poids des animaux et le degré de para- 
sitisme suggère un abaissement du taux de résis- 
tance aux tiques en fin de période sèche, et, 
au contraire, une amélioration de ce taux lorsque 
les pâturages ont repris leur valeur. 

Sur le plan pratique, ce premier essai restreint 
permet néanmoins de tirer quelques conclusions. 

La dynamique des populations de Boophilus 
microplus en Nouvelle-Calédonie sur la côte 
ouest de l’Ile, se caractérise par up accroisse- 
ment très net du nombre des formes adultes 
à partir du mois d’octobre, c’est-à-dire avant les 
pluies, à l’époque où les températures se relèvent. 
La population d’adultes reste à un niveau élevé 
jusqu’en janvier pendant tout le début des pluies 
avant de diminuer brutalement. 

Tout cela est classique pour une région tro- 
picale de l’hémisphère sud et l’on s’attendait à 
un tel résultat. 

En revanche, il est beaucoup plus intéressant 
d’observer que l’activité des tiques ne s’annule 
jamais, même à la période la plus fraîche de 
l’année, en raison d’une assez graride homogé- 
néité des températures, favorisée par le voisinage 
de la mer, compte tenu de la forme très allongée 
de 1’Ile. 

Ceci implique que, dans une campagne de 
lutte contre Boophilus micropba en Nouvelle- 
Calédonie, les traitements doivent être pour- 
suivis tout au long de l’année. 

Les pâturages pouvant toujours ,être réense- 
mencés par la ponte des femelles qui se seraient 
gorgées pendant les périodes d’interruption des 
traitements, ces dernières doivent être stricte- 
ment contrôlées. 

Si l’on souhaitait aménager le rythme des 
traitements il faudrait attendre ies résultats 
d’études complémentaires au présent travail. 
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SUMMARY 

Seasonal variations in the parasitic activity 
of the cattle tick Boophilus microplus (Acari, Ixodidae), 

in New Caledonia 

Variations in population levels of the tick B. microplus were observed in 
New Caledonia over a period of one year. The degree of parasitic infestation 
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5. 

6. 

was estimated by counting the number of partly engorged female ticks on five 
untreated animals of the Santa Gertrudis cattle breed. 

The study showed the advantage of using a moderately tick resistant breed. 
It suggested that, on the west toast of New Caledonia the highest level, of the 
parasitic population is reached during the dry months, at thebeginning of the 
hot season, but B. microplus remains active a11 the year’ long. 

RESUMEN 

Vbiaciones estacionales de la actividad parasitaria 
de la garrapata del ganado Boophilus microplus (Acari, Ixodidae) 

en Nueva Caledonia 

Se fué estudiando la evolucion de las poblaciones de la garrapata B. micro& 
durante un ciclo de un afio, en Nueva Caledonia. Se evaluo la tasa de parasi- 
tismo por cuenta del numero de hembras semi-ahitas, a partir de cinco animales 
no tratados de raza Santa Gertrudis. 

El estudio recalca el interés presentado por la ganaderia de una raza rela- 
tivamente resistente para con esta garrapata ; Muestra que, en la costa oeste 
de la Isla, el nivel mas elevado de las poblaciones del parasita corresponde a1 
periodo seco del principio de la estacion calida, pero que B. microplus queda 
activa todo el aiio. 

,’ 
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Utilisation de la barymétrie 
chez les races taurines locales de Côte-d’Ivoire 

par J. P. POIVEY, E. LANDAIS, J. L. SEITZ 

Centre de Recherches Zootechniques, B. P. 1152, Boualce, Côte-d’Ivoire 

RÉSUMÉ 

L’analyse de plus de 6 700 couples de données concernant le poids et le 
périmètre thoracique, ainsi que 822 triplets poids-périmètre thoracique-hau- 
teur au garrot, relevés chez des animaux représentatifs des races taurines locales 
de Côte-d’Ivoire (Baoulé-N’Dama) a permis aux auteurs de discuter l’intérêt 
respectif de différentes formules pour la prédiction du poids des animaux à 
partir de mesures corporelles facilement réalisables. 

INTRODUCTION 

La mise en place en Côte-d’Ivoire d’un pro- 
gramme de recherches génétiques dans les trou- 
peaux bovins villageois (9), visant à l’établisse- 
ment d’une politique rationnelle de gestion zoo- 
technique et génétique du cheptel traditionnel, 
conduit naturellement à des contrôles multiples 
et fréquents de la croissance pondérale des ani- 
maux, notamment au cours des premiers stades 
de leur développement corporel. Dans ce cadre, 
le transport et l’emploi de bascules pèse-bétail 
s’avèrent fort peu pratiques et d’un coût beau- 
coup trop élevé pour pouvoir envisager d’étendre 
les mesures à un nombre important d’individus. 
Il y a donc lieu de considérer la possibilité 
d’estimer indirectement le poids des animaux à 
partir de mesures corporelles simples. 

L’étude suivante vise, d’une part à comparer 
les différentes mensurations réalisables dans les 
conditions de ces recherches et, d’autre part, à 
discuter les possibilités et les limites d’utilisation 
des différentes équations de prédiction obtenues 

sujet est présenté dans un document disponible 
à 1’1. E. M. V. T. (8). 

1. MATÉRIEL ET MÉTHODES 
DE L’ÉTUDE 

1. Le matériel animal 

L’ensemble des données recueillies avait des 
origines géographiques diverses, ,mais toutes 
concernaient des animaux placés dans des 
conditions peu ou point intensifiées. Nous 
avons cependant distingué 2 milieux afin de 
pouvoir étudier l’influence éventuelle de ce 
facteur dans l’établissement des formules. Nous 
avons conventionnellement regroupé en « milieu 
bas » l’ensemble des données provenant des 
troupeaux villageois traditionnels du Nord- 
Ivoirien, et en « milieu haut » les autres mesures 
effectuées soit dans des centres d’embouche 
villageois (3), soit sur des troupeaux menés en 
station dans des conditions semi-extensives, 
l’un de ces troupeaux, constitué d’animaux de 
race Baoulé, ayant été décrit plus en détail par 

à partir de ces mesures. TIDORI et al. (10). 
Cet article a pour but essentiel de présenter Au total nous disposions de plus de 

succinctement des résultats directement utili- 6 700 couples de mesures, poids et périmètre 
sables sur le terrain, et le développement des thoracique, répartis en fonction du sexe et de 
études statistiques auxquelles a donné lieu le la race comme le montre le tableau 1. 
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TABL. N"I-Répartition des données de l'étude par race, sexe et origine 

I PI â 1 e s 1 Femelles I 

BacmE 

N'Dama 

Zébu x Baoulé 

N'Dama x Baoulé 

Total 

Milieu bas Milieu haut Milieu bas Milieu haut 

1 438 252 1 752 609 

73 110 366 318 

404 18 368 0 

472 0 596 0 

2 387 380 3 082 927 

Les données avaient été recueillies essentiel- 
lement sur les races taurines du nord de la Côte- 
d’ivoire qui sont l’objet’d’un vaste programme 
de recherches (9) orienté vers l’élevage séden- 
taire traditionnel et dans lequel s’insère cette 
&ude particulière. La même région est également 
peuplée de zébus, sous la conduite des bouviers 
transhumants peu1 : pour ce second système 
d’élevage, un autre programme de recherches 
a été mis en place, mais les résultats obtenus sur 
les zébus (6-7) ne sont pas présentés ici. 

2. Choix des mesures corporelles 

La mesure la plus usitée pour l’estimation 
indirecte du poids vif des animaux est celle du 
périmètre thoracique (1, 2, 5), la pratique de 
cette mensuration étant très simple, elle a l’avan- 
tage de ne pas demander des conditions de 
contention aussi sévè es que les autres mesures 
possibles sur un bovin. 

Pour VISSAC (1 l), la prise du tour spiral 
apparaît comme la mensuration la plus intéres- 
sante en complément du tour de poitrine, mais 
en plus de la nécessité d’une contention parfaite, 
elle requiert la présence de 2 opérateurs possé- 
dant de bonnes connaissances de la morphologie 
des animaux. Ces contraintes nous ont t’ait 
abandonner le projet de l’utiliser. 

Dans un premier temps, la hauteur au garrot 
nous avait semblé une mesure également simple 
à réaliser dans les conditions des premières 
recherches effectuées et il nous a donc paru inté- 
ressant d’étudier l’amélioration de la précision 
apportée par l’adjonction de cette deuxième 
variable au tour de poitrine. 

Sur les 822 mesures disponibles, réalisées 
en milieu haut et réparties en 18 groupes d’âge, 
de sexe et de race différents, nous avons effectué 
les deux types d’ajustement suivants afin de 
pouvoir les comparer du point de vue de leur 
précision : 

- régression linéaire simple du poids (X) 
sur le périmètre thoracique (Y) : 

X=a+6Y (A) 

- régression linéaire multiple sur le périmètre 
thoracique et’ la hauteur au garrot (Z) : 

X = a + bY + cZ. (B) 

3. Curvilinéarité de la liaison entre le poids et 
le périmètre thoracique 

La liaison entre le poids et le tour de poitrine 
est curvilinéaire. La théorie de l’allométrie, émise 
par HIJXLEY (4) et qui suppose l’égalité des 
croissances différentielles ~ des diverses parties 
corporelles au cours du développement, permet 
l’étude de cette liaison suivant l’équation : 

X=aYb. (Cl 
Les carrés des coefficients de corrélation 

obtenus par la régression du poids sur le tour de 
poitrine suivant cette fonction puissance sont 
également comparés à ceux de la régression 
linéaire simple (A) dans les mêmes échantillons 
que précédemment. 

4. Influence ‘des facteurs sexe, race et milieu 

L’influence des facteurs sexe, race et milieu 
sur la forme ‘de, la liaison entre le poids et le 
périmètre thoracique a fait l’objet d’une étude 
séparée (8). Nous nous bornerons à rappeler 
ici que la précision de la prédiction est améliorée 
lorsque l’on établit des formules spécifiques 
pour chaque combinaison des modalités de ces 
facteurs. Il est #notamment très important de 
tenir compte du ifacteur milieu qui agit à travers 
les conditions’ nutritionnelles,, car de nombreux 
auteurs (5, 11) ont montré que les états muscu- 
laire et d’engraissement des animaux modifient 
de façon très sensible la forme des liaisons 
observées. Il est connu en particulier que les 
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dépôts adipeux obéissent à des lois très diffé- poitrine (TP) dans chaque échantillon. La fonc- 
rentes de celles selon lesquelles‘s’opère la crois- tion puissance était celle qui traduisait le mieux 
sance des autres tissus. la forme de cette liaison. De la meme façon, 

nous avons étudié la loi de variation des esti- 
5. Influence de l’âge et du format mations des coefficients a, ordonnées à l’origine, 

en fonction de celles de b. 
Les influences respectives de l’âge et du for- 

mat des animaux peuvent difficilement être 
dissociées l’une de l’autre. Cependant nous avons 
essentiellement axé notre étude sur le format des 

II. RÉSULTATS 

individus, car s’il était connu pour les animaux 
étudiés ici, l’âge est très souvent plus difficile 
à déterminer dans les conditions générales 
d’emploi de la barymétrie. 

Pour les données que nous possédions, les 
animaux avaient été pesés à âge constant et 
constituaient donc des échantillons très homogènes 
du point de vue du format des individus. Nous 
avons étudié, pour chaque classe de sexe, de 
race et de milieu, comment la régression linéaire 
du poids sur le tour de poitrine évolue quand le 
format des animaux augmente. En particulier, 
le coefficient b, pente de la droite de régression, 
a été étudié en fonction du format moyen des 
animaux, donné par la moyenne du tour de 

1. Comparaison de 3 types de régression 

Les résultats présentés dans le tableau II se 
limitent à ceux obtenus sur les échantillons de 
femelles Baoulé entretenues en milieu haut (10) 
Ils concernent les régressions linéaire (A) et 
curvilinéaire (C), du poids (X) sur le tour de 
poitrine (Y), ainsi que la régression multiple (B) 
qui tient compte de la mesure de la hauteur au 
garrot (Z). 

L’augmentation de la valeur du carré du coef- 
ficient de corrélation obtenue par l’utilisation 
de la régression multiple reste toujours très faible 
et, au vu de ces valeurs, on peut considérer que 
l’information apportée par la mesure de la 

TABL. N'II-Comparaison de 3 types d'ajustements chez des femelles Baoulé en milieu haut. 

Age N 

Naissance 58 

x 

13.0 

Equations de régression R2 

S = - 10.76 i- 0.43 Y 0.59 

s = - 14.38 + 0.32 Y + n.19 z 0.64 

X = - 0.005118 Y 
1.95 

0.62 

X = - 65.9 + 1.31 Y 0.82 

3mois 73 39.3 X = - 75.6 + 1.08 Y + 0.42 Z 0.83 

x = 0.00150 Y2.31 0.80 

x = - 92.5 + 1.66 Y 0.86 

6 mois 83 63.4 s = - 110.9 + 1.43 Y + 0.53 2 ~ 0.88 

X = 0.000768 Y2'4g 0.81 

S = - 117.4 + 1.95 Y ~ 0..83 

9 mois 90 86.3 S = - 148.3 + 1.54 Y + 0.91 Z 0.85 : 

x = 0.000884 Y2.47 0.84 

s = - 123.3 + 2.02 Y 0.76 

12 mois 91 99.6 X = - 169,7 + 1.46 Y + 1.28 Z 0.83 

X = 0.00218 Y2'28 0.75 

X = - 145.6 + 2.29 Y 0.77 

18 mois 90 121.8 X = - 180.5 + 1.92 Y + 0.88 Z 0.80 

x = 0.00259 Y2.26 0.75 

X = - 206.5 + 2.85 Y 0.72 

24 mois 85 145.7 X = - 208.7 + 2.82 Y + 0.053 Z 0.72 

0.00127 Y2.42 s = 0.72 

X = Poids exprimé kg : Y = Périmètre thoracique mesuré en cm ; Z = Hauteur au garrot mesuré en cm. 
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TABL. N'III-Etude de l'évolution de la régression linéaire en fonction du 
format des animaux en race Baoulé. 

Classe d'e t u d e I 

N Evolution des coefficients 

Race Milieu Sexe a et b de la regression linéaire 
/LR , 

B sut F 9 
b,= 0.000134 +'05 0.982 

a = - 41.10 b 1.54 
0.999 

B Haut M 15 b = 0.0000557 +'25 0.976 

a = - 40.75 b 
1.54 

0.999 

F b = 0.000509 +'78 0.941 B Bas 26 
a = - 44.88 b1'51 0.999 

B Bas M 22 b = 0.000309 &." 0.930 

a = - 44.68 1'50 0.999 

N ='nombre d'échantillons étudiés. 

hauteur au garrot n’apporte pas d’amélioration 
décisive de la précision de la prédiction. 

Quant à la régression curvilinéaire, elle appa- 
raît rarement meilleure que la régression linéaire 
Cette observation doit être bien sûr rapportée 
au cas particulier de notre étude où les intervalles 
respectifs de variation du poids étaient limités à 
ceux d’animaux qui avaient tous le même âge, 
au jour près. 

rapport avec le supplément de travail requis par 
la prise de cette mensuration. Ces faits concor- 
dent avec les études de la plupart des auteurs (5, 
11) qui concluent que le tour de poitrine est la 
mensuration la plus corrélée au poids de l’animal 
et que les autres mensurations sont rarement 
intéressantes pour des animaux en croissance. 

2. Evolution de la régression linéaire 

Le tableau III présente les résultats obtenus 
en race Baoulé, en milieu haut et bas pour les 
mâles et les femelles. 

La loi de variation de la pente de régression 
en fonction du format moyen des animaux se 
rapproche de très près d’un modèle déterministe, 
les coefficients de corrélation étant compris 
entre 0,930 et 0,982. Les estimées de l’ordonnée 
à l’origine a, quant à elles sont extrêmement 
liées aux estimées des coefficients b puisque les 
corrélations obtenues pour la régression suivant 
une fonction puissance sont égales à 0,999. Des 
résultats analogues ont été trouvés pour les 
autres races étudiées (8). 

D’autre part les mesures de la hauteur au 
garrot avaient été, pour cette étude, réalisées en 
station, où des couloirs de contention sont amé- 
nagés pour la contention et la mensuration des 
animaux. En particulier une aire bétonnée per- 
mettait d’obtenir des mesures correctes de la 
hauteur au garrot par emploi d’une toise. Dans 
les parcs villageois, ces conditions sont loin 
d’être satisfaites et il apparaît difficile, d’un 
point de vue pratique, d’y réaliser une telle 
mesure. 

2. Choix de formules de prédiction 

La théorie de l’allométrie ne permet pas de 

III. DISCUSSION 

A. Choix des mesures 

Nous avons observé que la hauteur au garrot 
, apparaissait comme une information complé- 

mentaire au tour de poitrine pour la prédiction 
du poids vif des animaux, mais que l’améliora- 
tion de la précision de l’estimation n’est pas en 

décrire dans son ensemble la liaison existant 
entre le poids et le tour de poitrine (8) ; selon 
VISSAC (1 l), l’utilisation d’une fonction puis- 
sance établie pour tous les animaux n’élimine 
pas la curvilinéarité de la relation. Par contre, 
des droites de régression linéaire fractionnées et 
établies pour des intervalles de variation du 
poids suffisamment restreints permettent de 
résoudre le problème posé par cette curvili- 
néarité de la liaison entre le poids et le tour de 
poitrine. 

Cependant cette solution conduit à une multi- 
plication des formules difficilement compatible 
avec le souci de simplicité qui préside à l’utili- 
sation de la barymétrie. L’évolution des coef- 
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TABL. N%I-Formules empiriques indépendante de l'âge établies 
pour chaque classe d'animaux. 

0,00004621 TP 

- 0,000001867 TP 

-?-.. .--...-.. -- 
- 0,0008080 TP*' 

1 

ND x B Bas ?l P = 0,0001334 TP3'1o26 - 0,0000625S TP3'1744' I 
~- I 

ficients des droites de prédiction avec l’augmen- Pour la race Baoulé, ces formules, sont direc- 
tation du format des animaux s’effectue suivant tement déduites du tableau III, et pour chaque 
des lois telles que, connaissant le tour de poitrine, classe d’animaux étudiée le tableau IV présente 
on peut en déduire les coefficients de la droite les équations de prédiction obtenues par cette 
de prédiction à utiliser. Cette constatation nous voie. 
a permis d’établir des formules empiriques du L’utilisation de cette formule, nous a permis 
type : de dresser la table de conversion (tabl. V) 

P = A TPB + C TPD. valable pour les mâles Baoulés en ,milieu bas. 

TABL. NOV-Table de conversion du Cour de poitrine (TP) en poids (P) pour les mâles, 

50 
51 
52 
53 

54, 
55 
56 
57 
58 
59 

P 
(W 

----. 
9 

10 
10 
11 
12 
12 
13 
14 
14 
15 

SO 38 
Sl 39 
R2 ,1 
83 42 
64 '4 
85 :5 
86 $7 
57 1s 
SS SC 
s9 52 

60 16 50 54 
61 17. 91 35 
62 18 92 57 
63 18 93 39 
64 19 94 61 

65 20 95 63 
66 21 96 65 
67 22 97 67 
68 23 98 69 
69 24 99 71 

70 
71 
72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 1 

25 100 73 
26 101 76 
28 101 78 
29 103 80 
30 104 8i 
31 105 65 
32 106 87 
34 107 90 
35 108 92 
36 109 95 

1 + 
Ba0ulé en milieu villageois 

TP 
(cm) 1, 

10’3 
106 
109 
111 
114 
117 
120 
123 

127 
13n 
133 
136 
iii) 
143 
146 
150 
15'3 
157 

161 
164 
16s 
172 
175 
180 
184 
188 
192 
196 

TP 
(cm) 

142 
14'1 
144 
145 
140 
147 
14 8 
1.49 

150 
151 
152 
153 
15; 
155 
156 
157 
158 
159 

?!Ii, 
251 
25h 
261 
266 
271 
277 
282 
287 
293 
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Un atlas de barymétrie (6), disponible à 
1’1. E. M. V. T., réunit l’ensemble des tables 
de conversion qui ont été ainsi établies. Il nous 
semble important de rappeler que, vu l’impor- 
tance de l’effet des états musculaires et d’engrais- 
sement des animaux dans l’établissement des 
équations barymétriques, l’usage de ces tables 
doit être strictement réservé à des animaux 
élevés dans des conditions nutritionnelles ana- 
logues à celles du milieu dans lequel s’est dérou- 
lée cette étude. 

Les enseignements à tirer de cette étude doi- 
vent être faits en fonction du souci de simplicité 
d’emploi de la barymétrie. 

La mesure du périmètre thoracique peut être 
utilisée sans recours à une deuxième mensuration, 
.telle que la hauteur au garrot qui n’améliore 
que de très peu la précision des estimations. 

Les formules doivent être établies en fonction 
de la race et du sexe des animaux, mais surtout 
en tenant compte du milieu nutritionnel. 

Le problème de la curvilinéarité de la liaison 
entre le poids et le tour de poitrine peut être 
résolu par l’emploi d’un ensemble de droites de 
régressions établies dans des intervalles de varia- 
tion de poids suffisamment restreints, mais 
cette solution conduit à la multiplicité des 
formules. La condensation de ces résultats a pu 
être réalisée par l’étude de l’évolution des coef- 
ficients de ces droites avec l’augmentation du 
format des animaux qui nous a permis le calcul 
de formules empiriques et continues. 

CONCLUSION 

L’analyse de plus de 6 700 couples de données 
concernant le poids et, le périmètre thoracique 

d’animaux de quatre types génétiques représen- 
tatifs des races locales de Côte-d’Ivoire, répar- 
ties dans 2 milieux d’élevage différents et dont 
822 comprenaient en outre la mesure de la 
hauteur au garrot, a permis de comparer l’inté- 
rêt respectif de différents types d’ajustement : 
régressions linéaire simple et curvilinéaire suivant 
la relation d’allométrie du poids sur le tour de 
poitrine et régression multiple sur les deux 
variables prédictrices envisagées. 

Des formules différentes ont été établies en 
fonction du sexe, de la race et de l’âge des ani- 
maux. Les équations de régression linéaire 
simple fournissent une précision de l’estimation 
équivalente aux autres formules étudiées, à 
condition qu’elles ne concernent que des inter- 
valles de variation du poids suffisamment res- 
treints. 

L’étude des variations des coefficients des 
équations linéaires en fonction de l’évolution du 
format des animaux a ensuite conduit les auteurs 
à l’établissement de formules empiriques du 
type : 

P=ATPB+CTPD 

et indépendantes de l’âge et du format des 
animaux. 

Cet article fournit, ces équations de prédiction 
pour chaque sexe dans les races Baoulé, N’Dama, 
Métis N’Dama x Baoulé, et métis Zébu x 
Baoulé. Etant donné l’importance ,des états 
musculaire et d’engraissement des animaux sur 
la précision de ces estimations, il est recommandé 
de n’utiliser ces’formules que dans des conditions 
d’environnement nutritionnel analogues à celles 
dans lequel s’est déroulée cette étude, c’est-à-dire 
dans le milieu d’élevage traditionnel de ces races. 

SUMMARY 

Use of body measurements to estimate liveweigbt 
in local taurine breeds of Ivory Coast 

The processing of more than 6 700 pairs of parameters (weight and heart 
girth) and 822 triolets (weinht-heart girth-withers heiuht) collected from local 
typical taurine cattle of Ivory Coast(Baoule, Ndama) bas led the authors to 
discuss the respective interest of each method to estimate the liveweight from 
body measurements easily collected. 

RESUMEN 

Utilizacih de la barimetria en las razas locales 
(Bas tuurus) de Costa de Marfil 

Los autores analizaron mas de 6 700 pares de datos concernientes a1 peso y  
a1 perimetro toracico. asi como 822 triuletes neso-oerimetro toracico-alzada 
notados en animales representativos de las razas locales (&s tuurus) de’costa 
de Marfil (Baule-Ndama) ; 10 que les permitio discutir el interés respective de 
varias formulas para la prediccion del peso de 10s animales a partir de medidas 
corporales facilmente realizables. 
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RÉSUMÉ 

La traite pratiquée régulièrement dans plus de 75 p. 100 des troupeaux 
bovins sédentaires du nord de la Côte-d’Ivoire est liée au contrat de gardien- 
nage, par lequel la plupart des animaux sont confiés à des bouviers peulh, 
dont le lait constitue l’essentiel du salaire. 

La moitié des femelles en lactation est traite chaque matin. Les quantités 
prélevées atteignent en moyenne, selon la saison, 600 à 900 ml de lait par femelle 
et par jour en race N’Dama, 400 à 600 ml en race Baoulé. Elles représentent 
30 à 35 p. 100 de la production quotidienne totale des femelles. 

La traite entraîne une importante spoliation au détriment des veaux, qui 
se traduit par des déficits de croissance significatifs. La fécondité est diminuée 
dans les parcs oh la traite est pratiquée. 

Sur le plan économique, la traite augmente sensiblement le revenu total 
tiré du troupeau, tout en diminuant sa productivité en viande. Elle réalise ainsi 
un important transfert de revenus en faveur des bouviers. L’opportunité de sa 
suppression est discutée. 

INTRODUCTION tance particulière puisque la commercialisation 
du lait diminue incontestablement la producti- 

D’importantes actions ont été engagées par vité en viande. 
les pouvoirs publics pour développer l’élevage 
bovin en Côte-d’Ivoire. La Société pour le 
Développement des Productions Animales 
(SODEPRA) s’est vue confier, dans ce cadre, 
la mission de développer l’élevage villageois 
sédentaire traditionnel du nord du Pays. Avec les 
objectifs suivants : 

- sur le plan humain : améliorer le niveau 
des éleveurs, contribuer à leur formation et à 

Cette contradiction est singulièrement aggra- 
vée par le fait que les bénéficiaires du produit 
de la traite (les bouviers, d’une manière générale) 
ne sont pas les propriétaires des animaux. 

Arrêter une ligne de conduite vis-à-vis de la 
traite constitue donc une difficulté certaine pour 
les responsables du développement, d’autant que 
ses conséquences exactes restent mal connues, et 
qu’elles peuvent être différemment appréciées 

leur ouverture au monde moderne ; selon le niveau de l’analyse. 
- sur le plan technique : augmenter la En effet, si diverses enquêtes ont été consacrées 

productivité en viande du troupeau taurin à la traite et à la production laitière, les résultats 
sédentaire. Or ce troupeau s’avère également un obtenus restent incomplets et épars, du fait des 
troupeau laitier, cet aspect prenant une impor- difficultés rencontrées : multiplicité des situa- ~ 
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tions, hostilité générale des bouviers vis-à-vis 
d’études touchant directement leurs revenus ; 
lourdeur des systèmes de contrôle laitier, etc. 

La présente note, dont l’objet est de réunir 
et de faire la synthèse de nos connaissances sur 
le sujet, a été élaborée à partir d’une revue de 
l’ensemble des résultats disponibles relatifs à la 
pratique de la traite et à la production de lait 
dans les troupeaux villageois sédentaires des 
huit départements du’ nord de la Côte-d’Ivoire, 
qui constituent la zone d’action de l’opération 
« Encadrement Nord » de la SODEPRA. 

La présentation des résultats zootechniques 
est complétée par une étude téchnique et écono- 
mique de la traite. 

1. MATÉRIEL ET MÉTHODE 

Depuis 1972, l’opération « Encadrement 
Nord » de la SODEPRA s’attache à promouvoir 
le développement de l’élevage bovin sédentaire 
du nord de la Côte-d’Ivoire. 

A cette fin, un imposant dispositif d’encadre- 
ment technique a# été mis en place. L’aire d’ex- 
tension du projet est divisée en 5 zones, elles- 
mêmes subdivisées en secteurs, chaque secteur 
regroupant à son tour un certain nombre de 
centres, placés chacun sous la responsabilité 
d’un encadreur spécialement formé aux tâches 
sanitaires et zootechniques. Un encadreur est en 
moyenne chargé de suivre 8 troupeaux. Au total, 
cette opération intéresse actuellement près des 
213 des parcs villageois, ce qui représente un 
cheptel supérieur à 200 000 têtes (1). 

Parallèlement, l’opération s’est opportuné- 
ment dotée de 2 structures originales : 

- une (( cellule d’appui )), destinée à effec- 
tuer toutes les recherches d’accompagnement 
jugées nécessaires à la définition et à l’étude des 
thèmes de développement à vulgariser ; 

- une (( cellule d’évaluation )>, chargée de 
recueillir, de traiter et de mettre à la disposition 
des responsables les données ;Statistiques néces- 
saires à l’évaluation permanente du niveau de 
diffusion de ces thèmes et des résultats obtenus, 
de manière à ‘permettre les réajustements néces- 
saires et à préciser les difficultés rencontrées. 

Ces deux structures disposent de l’ensemble 
du dispositif d’encadrement pour la réalisation 
des enquêtes, études ou expérimentations néces- 
saires à l’accomplissement de leur mission. 

Une large part des résultats présentés ci- 
dessous sont tirés des rapports qu’elles produi- 

sent et auxquels on se reportera pour toute 
précision complémentaire, 

Parallèlement, le Centre de Recherches Zoo- 
techniques de Bouaké (C. R. Z.) a lancé, en 
1976, un programme de recherches centré sur 
l’élevage sédentaire. Ce programme est spéciale- 
ment orienté vers l’évaluation des systèmes 
d’élevage et l’amélioration génétique des races 
locales. Il est basé sur l’enregistrement des 
performances individuelles des animaux et le 
traitement informatisé des données ainsi recueil- 
lies. 

Travaillant en collaboration étroite avec la 
SODEPRA, sur des effectifs plus réduits 
(8 000 têtes en 1980) mais suivis de très près, 
ce système a fait la preuve de son efficacité en 
fournissant aux responsables du développement 
de multiples’ résultats complémentaires, notam- 
ment en ce qui concerne la traite et la production 
laitière. 

Dans le cadre de ce programme, un modèle 
de projection démographique a été mis au point, 
qui permet de juger des effets à court et long 
terme des variations des paramètres zootech- 
niques sur la productivité globale des troupeaux. 
Ce modèle, programmé sur calculatrice T. 1. 59, 
est disponible au C. R. Z. Il a été utilisé, dans le 
cadre de ce travail, pour l’estimation comparée 
de la productivité des troupeaux, en fonction de 
la pratique ou de l’absence de la traite. 

II. RÉSULTATS 

II. 1. Pmpoitance de la pratique de la traite 

La pratique de la traite dans les troupeaux 
sédentaires du Nord ivoirien est fondamentale- 
ment liée à la présence des bouviers peulh sala- 
riés auxquels les paysans-propriétaires confient 
la plupart de leurs animaux, regroupés en trou- 
peaux collectifs. Le bouvier conduit librement 
le troupeau sous le contrôle d’un paysan, le 
chef de parc, dans la mesure où il protège effi- 
cacement les cultures et garde honnêtement les 
animaux. Le lait produit constitue la base de 
l’alimentation du bouvier et de sa famille, le 
surplus étant ou bien entièrement acquis au 
bouvier, qui le commercialise - comme c’est 
le cas chez les Sénoufo ou les Lobi - ou’ bien 
partagé entre celui-ci et le chef de parc - cas 
du pays Malinké. 

Le lait représente l’élement essentiel de la 
rémunération 
gardiennage. 

du bouvier, et donc du contrat de 
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TABL. N"I-Situation de la traite dans les parcs sédentaires. 

Parcs commercialisant 
le lait (p. 100) 

38 67 72 79 25 

La traite peut parfois, en l’absence d’un bou- 
vier peulh, être pratiquée par un bouvier d’une 
autre ethnie, un propriétaire ou ses enfants (cas 
du pays Lobi), mais cette pratique n’a jamais le 
caractère systématique de la traite que réalisent 
les bouviers peulh, et n’a qu’une importance 
économique marginale. 

Le tableau 1 présente, en regard des caracté- 
ristiques de chaque zone d’encadrement, les 
résultats d’une enquête sur la traite réalisée en 
1978 par la SODEPRA (2). 

Dans les zones de Boundiali-Ferké, Korhogo 
et Bouna, la distribution des parcs commerciali- 
sant le lait recoupe pratiquement celle des parcs 
gardiennés par des Peulh. Dans les deux zones de 
l’ouest (Odienné et Touba), où les propriétaires 
disposent, en général 5 jours par semaine, d’une 
partie du produit de la traite, les différences 
sont plus importantes. Elles sont maximales 
dans la zone de Touba, sans doute du fait de la 
dispersion du peuplement, qui est défavorable 
à l’organisation du commerce du lait. 

II. 2. Technique de traite 

La traite est effectuée par les bouviers peulh, 
assistés éventuellement de membres de leur 
famille, le nombre de trayeurs n’excédant jamais 
trois. 

Le soir, à la rentrée du pâturage, la plupart 
des veaux au pis sont isolés dans un enclos 
d’épineux séparé du parc où stationnent les 
adultes, dont ils restent séparés toute la nuit. 
Au matin, le bouvier libère les veaux un par un. 
Le veau court aussitôt vers sa mère et se met 
immédiatement à têter. Le bouvier le rejoint, 
entrave la mère, puis écarte le veau, qui a déclen- 
ché la descente du lait. Il pratique alors la traite, 
accroupi à droite de la vache, en recueillant le 

lait dans une calebasse qu’il tient entre les cuisses. 
La traite est complète, le veau étant parfois 
remis au pis quelques instants pour parfaire 
la descente de lait. Le veau tête 1 mn, 2 au maxi- 
mum, et l’ensemble des opérations dure environ 
5 mn par vache. Après chaque animal, le lait 
est transvasé dans des bidons au moyen d’un 
entonnoir, parfois muni d’un filtre rudimentaire. 

Lorsque la traite est achevée, le bouvier quitte 
le parc pour aller manger (il consomme à cette 
occasion une partie du lait qu’il vient de traire) 
et éventuellement pour aller vendre le lait, s’il 
ne dispose pas d’une aide pour la Eommerciali- 
sation. 

Cette commercialisation est parfois assurée par 
les femmes. Au voisinage des villes ele est mieux 
organisée : un bouvier disposant d’une mobylette 
assurant la collecte, puis le transport et la vente 
du lait de 2 ou 3 parcs voisins. 

A son retour, vers 10 ou 11 h, le bouvier 
fait sortir le troupeau en laissant, au parc les 
veaux jugés trop jeunes pour aller au pâturage. 
Ces veaux passent la journée aux alentours 
immédiats du parc en attendant le retour du 
troupeau qui rentre vers 18 h. Ils prendront 
encore une têtée à l’arrivée de leur mère dont ils 
seront rapidement séparés pour la nuit. 

La durée totale de la traite quotidienne est 
d’environ 1 h 30 par parc ; elle est peu variable 
d’un parc à l’autre, les bouviers étant limités par 
le temps, et l’obligation de commercialiser le 
lait dans les heures qui suivent la traite, du fait 
des problèmes de conservation. 

II.3. Conséquences zootechniques de la traite 

a) Réduction du temps de pâture 

La traite puis la commercialisation du lait 

- 321 - 
5 

I 

Retour au menu



TABL. No IV - Poids à âges-types des veaux (race Baoulé), 

non traitées 

occupant le bouvier durant plusieurs heures 
chaque matin, on est tenté de conclure que la 
pratique de la traite entraîne une importante 
diminution du temps de pâture, et par là, une 
baisse globale des performances des animaux. 

En réalité, s’il est incontestable que le temps 
de pâture est insuffisant, il n’est pas établi que 
les animaux sortent plus tôt des parcs où la 
traite n’est pas pratiquée. 

b) Carrière des veaux 

La traite entraîne une spoliation non négli- 
geable pour les veaux, avec les conséquences 
suivantes : 

- Dans les parcs où la traite est très intense 
(notamment en zone péri-urbaine, dans les ré- 
gions ouest, où la demande en lait est très forte), 
la mortalité des veaux est nettement supérieure. 
En revanche, les données actuellement dispo- 
nibles ne permettent pas de conclure que la traite 
a une influence sur la mortalité des veaux dans 
l’ensemble des parcs soumis à enquête. Ceci 
s’explique sans doute par le fait que la majorité 
des bouviers tiennent compte, lors de la traite, 
de l’état des veaux, dont, sauf exception, ils ne 
mettent pas les jours en danger par une traite 
excessive. 

- En revanche, il est bien établi que la 
traite entraîne un important retard de croissance 
pour les veaux, retard d’autant plus important 
que les quantités traites sont plus élevées. A 
titre d’exemple, le tableau IV présente les résul- 
tats d’une comparaison menée dans un parc de 

la zone dense de Korhogo classé dans la catégo- 
rie des parcs où l’intensité de la traite est 
moyenne (4). 

Il s’ensuit que toutes les vaches en lactation ne 
peuvent être traites chaque jour : l’intensité de 
la traite dépend donc de 2 facteurs : le taux de 
traite et les quantités prélevées par vache. 

- Le taux de traite est le rapport du nombre 
des femelles traites au nombre total des femelles 
en lactation dans le parc à l’instant considéré. 
Il varie en fonction du nombre de trayeurs, de 
l’effectif du parc, de l’éloignement d’un marché 
et du rapport de l’offre à la demande, qui déter- 
mine le prix du lait. 

Puisque toutes les femelles en lactation ne 
sont pas traites, le bouvier effectue un choix ‘à 
l’occasion de chaque traite ; aucun critère 
rationnel n’a pu être mis en évidence au niveau 
de ce choix, dans lequel l’arbitraire semble tenir 
une grande place :’ les bouviers ne pratiquent 
pas une politique systématique et individualisée 
de la traite, la maximisation du profit immédiat 
étant la seule règle en la matière (Tabl. II). 

- Le bouvier peut également faire varier l’in- 
tensité de la traite en modulant le temps durant 
lequel il laisse Itêter le veau. Mais les quantités 
traites par femelle dépendent essentiellement du 
niveau des productions individuelles, lesquelles 
sont très variables. 

II.4. Les quantités traites 

Les quantités traites par femelle varient dans 
de très larges proportions sous l’influence de 

TABLEAU II. - Taux de traite par région (estimation réalisée à partir de l’ensemble des données disponibles) 

Zones d’encadrement Touba Odienné Bdli-Fké KoThogo Bouna (*) 

Taux de traite (p. 100). . . . . . . . . . . . . . . . . 46,5 52,2 37,l 56,0 59,l 

(*> Pour les parcs où la traite est pratiquée par un bouvier peulh. 
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FIG. 1 : QUANTITE ‘MOYENNE DE LAIT TRAIT 
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TABL. N'III-Productions quotidiennes moyennes individuelles (ml) 
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nombreux facteurs : la race de la femelle, le mois 
de lactation, l’année et la saison, la région, le 
parc. Certains de ces facteurs étant systémati- 
quement associés, il est difficile d’estimer les 
effets respectifs de chacun d’eux. La figure 1, qui 
regroupe des résultats obtenus dans des parcs 
différents, illustre cette variabilité. 

La figure 2 présente un exemple de courbe de 
traite, d’après des résultats obtenus dans un parc 
de la zone dense de Korhogo, sur des vaches 
de race Baoulé (4). 

Le prélèvement ainsi réalisé représente 30 à 
35 p. 100 de la production quotidienne totale des 
femelles (4). 

La production globale de lait trait par lacta- 
tion dépend essentiellement du taux de traite, 
puisque les femelles ne sont pas traites régulière- 
ment, et de la durée de lactation. 

Cette dernière est également très variable, et 
peut dépasser largement une année, étant donné 
la longueur des intervalles entre vêlages, elle- 
même liée à la médiocre fécondité observée dans 
les troupeaux sédentaires. Le sevrage n’est 
presque jamais provoqué par les bouviers, et les 
~femelles ne sont pas systématiquement taries 
d’une lactation à l’autre. La durée de lactation 
est en outre liée à la mortalité des jeunes, car 
de nombreuses lactations. sont interrompues 
par la mort du veau. Il s’ensuit que, selon les 
parcs étudiés, les valeurs moyennes sont très 
différentes ; on peut estimer néanmoins à 
210 jours (écart-type : 122 jours) la durée 
moyenne de la lactation (et de la traite), la 
production moyenne de lait trait atteignant 130 
à 150 kg par lactation en race Baoulé et 200 à 
220 kg en race N’Dama. Compte tenu de l’irré- 
gularité de la traite, ces quantités représente- 
raient 25 à 30 p. 100 de la production totale des 
femelles. 

Le lait trait a un taux butyreux moyen supé- 
rieur à 50 p. 1 000, qui est d’autant plus élevé 
que la production de la femelle est faible (6). 

La richesse du lait compense donc en partie la 
faiblesse du volume ingéré par les veaux. 

On notera la différence observée à la nais- 
sance, qui semble due à l’effet de la traite sur la 
gestation, lors de la lactation précédente, pour 
les femelles ayant déjà mis bas. 

Le déficit moyen atteint environ 20 kg à un 
an, et divers indices montrent que ce retard n’est 
pas ultérieurement compensé. 

c) Fécondité des femelles 

Le tableau V présente les résultats d’une 
enquête pour étudier les effets de la traite sur la 
fécondité des vaches (2). 

Les différences observées sont-elles à mettre 
entièrement au compte de la traite ? La réponse 
est malaisée,’ dans la mesure où il existe des dif- 
férences de situation entre les parcs : d’une 
manière générale, les parcs où la traite n’est pas 
(ou peu) pratiquée sont situés dans des régions 
reculées, peu peuplées, où le pâturage naturel 
est en général plus riche et moins exploité. 

Dans le cas de Bouna, la différence observée 
n’est paradoxale qu’en apparence : les troupeaux 
où la traite n’est pas pratiquée sont confiés à de 
jeunes enfants, qui n’emmènent pas les animaux 
au pâturage, ,mais les gardent auprès des villages 
en se bornant à protéger les cultures contre leurs 
incursions. Dès lors, la présence d’un bouvier 
Peu]h, qui recherche de bons pâturages pour ses 
animaux, améliore considérablement la gestion 
du troupeau, même s’il pratique la traite. 

Au total, il semble que l’on doive conclure à 
une action défavorable de la traite sur la fécon- 
dité moyenne des vaches, ce qui est confirmé par 
d’autres études ayant mis en évidence, dans la 
région de Korhogo, une différence significative 
entre les intervalles moyens entre vêlages selon 
que les femelles’sont traites ou non (4). On peut 
donc estimer que la traite abaisse en moyenne 
le taux de fécondité de quelques points, sans 
doute en augmentant la production totale des 
vaches, et en renforçant I’anœstrus de lactation. 

TABL. No V - Taux moyens de fécondité 

signification 
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TABL. NOV1 - Revenus annuels de la traite par bénéficiaire, en millions de francs CFA 

Bénéficiaire Autoconsomation Conmercialisati& Total (p.100) 

Propriétaires 49,62 49,62 (20,O) 

Bouviers 53,64 143,43 197,07 (80,O) 

Ensemble (p.100) 103,26 (41,2) 143,43 (58,l) 246,69 (100) 

II. 5. Importance économique de la traite et 
conséquences pour le revenu des agents 
concernés 

Avant de présenter une estimation de la 
production du troupeau sédentaire du Nord 
ivoirien, rappelons qu’il compte 311 000 têtes, 
soit 78 p. 100 du cheptel villageois de l’ensemble 
du pays, et 49 p. 100 du cheptel ivoirien total, 
zébus et élevages industriels compris. 

Pour les 5 zones d’encadrement de la 
SODEPRA Nord, où sont recensées ces 
311 000 têtes, la production laitière annuelle 
est estimée à 3 150 t de lait trait, qui représen- 
tent, aux prix du marché, une valeur de 246,7 mil- 
lions de F CFA. Le tableau VI montre comment 
le revenu correspondant est réparti. 

Le lait contribue pour 22,6 p. 100 au revenu 
total du troupeau, qui ressort à 1 089,31 mil- 
lions CFA (capitalisation non comprise) selon 
la même estimation (3). 

La part revenant aux bouviers représente donc 
18,l p. 100 des revenus totaux de l’élevage 
sédentaire, et ils s’assurent, en commercialisant 
le lait, de 25,4 p. 100 des recettes monétaires 
totales. 

Une enquête réalisée en 1979 dans les parcs 
encadrés par la SODEPRA (1). ‘dénombrait 
1 233 bouviers peulh et 12 800 propriétaires 
déclarés (chiffre probablement sous-évalué). En 
tenant compte du pourcentage d’encadrement 
(65,2 p. lOO), on peut calculer que le revenu 
annuel moyen par agent ressort à 104 209 F CFA 
par bouvier et 45 448 F CFA par propriétaire 
soit 2 866 F CFA par tête de bovin. 

Il faut noter que le bouvier reçoit en outre des 
propriétaires pendant 8 mois sur 12 en moyenne, 
un salaire calculé en général sur la base du 
nombre de têtes présentes dans le troupeau 
(50 F par animal adulte et par mois dans la 
région de Korhogo, par exemple), et des avan- 
tages en nature non négligeables (nourriture, 
logement...). 

Au total, le gardiennage coûte cher, et les 
revenus du lait couvrent la plus grande part de 
ces frais. Ceci a l’avantage d’éviter aux paysans 
d’avoir à débourser des sommes plus impor- 
tantes pour leurs animaux, ce qu’ils ne sont 
guère préparés à accepter. En contrepartie, ce 
système augmente très certainement le coût du 
gardiennage, les bouviers étant à même, dans 

TABL. NOV11 - Effet de la traite sur les r;m:iats technico-économiques d'un troupeau (1000 têtes) 

Troupeau / , Avec traite Sans traite 
1 

Croit numérique (p. 100) 1 196 1,6 

Taux d'exploitation (p. 100) 12,5 13,3 

Rendement (p.100) 14,l 14,,9 1 

Poids moyen des animaux exploités (kg) 149 164 

Poids total exploité (kg/an) 18 628 22 480 

Prix moyen producteur (FCFA/ 
kg vif) 

133 135 

Revenu amue viande (FCFA) 2 481 134 3 03i 800 

Production de lait (kg/an) 13 120 i- 

Revenu annuel lait (FCFA) 1 049 600 

Valeur totale de la production annuelle (FCFA) 3 530 734 3 034 800 
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une certaine mesure, de décider eux-mêmes de 
leur revenu ! 

Afin de préciserl’effet de la traite sur les résul- 
tats technico-économiques de l’élevage séden- 
taire, nous avons simulé l’exploitation de deux 
troupeaux de 1000 têtes, dont tous les paramètres 
zootechniques sont semblables, à l’exception de 
la fécondité, qui est augmentée de trois points 
dans le troupeau non soumis à la traite, et le 
poids des animaux exploités, qui est uniformé- 
ment augmenté de 20 kg dans ce même trou- 
peau. Les paramètres retenus (mortalité, fécon- 
dité, exploitation, croissance des’ animaux, prix 
etc.. .) correspondent aux moyennes calculées 
pour la zone de Korhogo (5). Les troupeaux 
sont par hypothèse en régime démographique 
stable. L’exploitation a été modulée dans le 
troupeau non soumis à la traite de manière à ce 
que les deux troupeaux comparés aient le même 
taux de croît numérique annuel. Les résultats 
de cette simulation figurent au tableau VII. 

III. DISCUSSION 

Pour incomplètes et parfois imprécises qu’elles 
soient, les estimatipns présentées ci-dessus don- 
nent un tableau relativement fidèle de la situa- 
tion de la traite et de la production laitière du 
cheptel villageois sédentaire du Nord ivoirien. 

L’objectif de cette étude de synthèse était de 
mettre à la disposition des responsables du déve- 
loppement l’ensemble des informations dispo- 
nibles actuellement sur ce sujet, afin d’éclairer 
la difficile discussion relative à la position à 
adopter vis-à-vis de la traite. 

Sans prétendre résoudre ce problème, on peut 
avancer les éléments suivants : 

- la traite diminue sensiblement les perfor- 
mances zootechniques moyennes des troupeaux 
où elle est pratiquée ; 

- elle représente néanmoins un moyen effi- 
cace pour argumenter le revenu total tiré du 
troupeau ; 

- sur le plan socio-économique, elle contri- 
bue puissamment à dégager les ressources 
nécessaires au financement du gardiennage, qui 
est à l’heure actuelle un élément central du sys- 
tème d’élevage villageois. 

- enfin, les quantités de protéines et de 

graisses de qualité ainsi dégagées sont loin d’être 
négligeables. 

Dans ces conditions, pré,coniser sans discerne- 
ment la suppression de la traite, comme on le 
fait parfois, semble à la fois irréaliste et discu- 
table. 

Le problème de l’organisation de la traite ne 
sera sans doute pas résolu de manière uniforme : 
« mal nécessaire » intimement lié au gardien- 
nage par les peulh (qui soulève bien d’autres 
problèmes...); la traite doit être approchée 
dans le cadre d’un raisonnement global, prenant 
en compte l’évolution technique des exploita- 
tions. 

On est en effet en droit de penser que seule la 
prise en main ,effective de la gestion des troupeaux 
par les propriétaires, objectif central du déve- 
loppement, permettra d’aménager rationnelle- 
ment la traite. Dans le cas général, l’expérience 
montre que des’ actions mal préparéés risquent 
de se heurter à’la fois à l’incompréhension des 
paysans propriétaires d’animaux et à la résis- 
tance très vive des bouviers. 

Signalons cependant que la solution du par- 
tage du produit de la traite entre propriétaires 
et bouviers telle qu’elle est couramment adoptée 
dans l’Ouest mériterait d’être étudiée plùs en 
détail, en vue de son éventuelle extension aux 
autres zones. 

CONCLUSION 

La traite est largement pratiquée dans les 
parcs villageois sédentaires du nord de la Côte- 
d’ivoire, où elle est très liée au gardiennage, 
confié généralement à des bouviers Peu1 salariés. 
Entraînant une spoliation au détriment des 
veaux, elle a des conséquences zootechniques 
néfastes au niveau de la productivité en viande 
des troupeaux. Néanmoins, elle dégage d’impor- 
tantes ressources, qui couvrent la majeure partie 
des frais de gardiennage, et joue ainsi un rôle 
essentiel dans le système d’élevage considéré. 

Les actions de développement entreprises, qui 
visent à sensibiliser l’intkrêt de l’élevage des 
propriétaires traditionnellement indifférents, 
semblent à même d’aménager progressivement 
la pratique de la traite, en diminuant l’emprise 
des bouviers sur la gestion des troupeaux. 

SUMMARY 

Milking and milk production in sedentark village herds 
in the North of Ivory Coast 

Milking is practiced regularly in more than 75 p. 100 of sedentary cattle 
herds of the North of Ivory Coast. It is part of the agreement concluded bet- 
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ween the breeder and he herdsman and according to which Fulani herdsmen 
are entrusted with the tare of most of the cattle and cari keep the milk in 
counterpart as a salary. 

Half of the milking females are milked every morning. The average quan- 
tity of milk taken for human consumption reaches according to the season, 
600 to 900 ml of milk per female and per day in the N’Dama breed, 400 to 
600 ml in the Baoule breed, which amoÜnts to 30 to 35 p. 100 of the total daily 
production of the females. 

Milking entails a severe depletion of nutrients for the calves, which leads 
to a marked low growth rate. Female fertility is reduced in parks where mil- 
king is practiced. 

From the economic point of view, milking increases the total return made 
on the herd while decreasing its meat productivity. Thus it allows an important 
income redistribution in favor of the herdsmen. The author discusses the advisa- 
bility of the discontinuance of this practice. 

RESUMEN 

El ordefio y la produccibn lechera en 10s rebanos aldeanos sedentarios en el norte 
de la Costa de Marfil 

El ordefio practicado regularmente en mas de 75 p. 100 de 10s rebatïos 
bovinos sedentarios del norte de la Costa de Marfil esta ligado con el contrato 
de vigilancia por el cual se confia la mayor parte de 10s animales a vaqueros 
Peu1 cuyo sueldo es constituido esencialmente por la leche. 

Cada manana se ordetïa la mitad de las hembras en lactation. Las canti- 
dades tomadas Ileaan uor término medio. seaun la estacion. a 600 a 900 ml de 
leche por hembra i par dia en la raza Ndama, y  a 400 a 600 ml en la raza Baulé. 
Representan 30 a 35 D. 100 de la uroduccion diaria total de las hembras. 

El ordeno provoca una importante expoliacion en detrimento de las ter- 
neros que se manifiesta por deficits signihcativos de crecimiento. La fecundidad 
disminuye en 10s cercados donde se practica el ordeno. 

Desde el punto de vista economico, el ordefio aumenta notablemente la 
renta total obtenida del rebafio, al disminuir su productividad de carne. Asi 
realiza una importante transmision en beneficio de 10s vaqueros. Se discute la 
oportunidad de su supresion. 
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Comparaisons de la productivité 
de différents systèmes d’exploitation 

de pâturages naturels de 1’Adamaoua camerounais 
en saison des pluies 

par G. RIPPSTEIN 

Institut de Recherches Zootechniques, Station fourragère, C. R. Z. de Wakwa, B. P. 65, N’Gaoundéré, 
République Unie du Cameroun 

RÉSUMÉ 

L’auteur a comparé, selon des critères zootechniques et économiques, dif- 
férents systèmes d’exploitation de pâturages naturels de 1’Adamaoua camerou- 
nais en saison des pluies. 

Selon le critère des gains de poids vif par tête, on observe peu de différence 
entre les systèmes extensifs traditionnels-(vaine pâture) et les systèmes semi- 
extensifs (pâturage tournant). 

Des différences significatives de productivité apparaissent cependant 
en fonction des formations végétales et des différents reliefs. 

Cette étude a permis également de montrer que les productivités obtenues 
par des coupes des repousses, des analyses chimiques et les tables d’alimenta- 
tion concordent avec les productivités obtenues avec des animaux lorsque le 
pâturage est exploité de la façon la meilleure possible. 

1. INTRODUCTION 

Depuis plus de 20 ans, les études agrostolo- 
giques menées à la Station fourragère du 
C. R. Z. de Wakwa ont abouti à la connaissance 
approfondie de la flore des différentes forma- 
tions végétales de 1’Adamaoua (1, 2, 3), de leur 
productivité et de leur valeur fourragère (4) 
ainsi que de leur évolution sous différents types 
de charge, de feux, de mise au repos (5) et selon 
différents systèmes d’exploitation (avec ou sans 
rotations). 

La productivité des formations étudiées a 
presque toujours été exprimée en termes de 
production de matière sèche, de valeur énergé- 
tique et de valeur azotée sur la base de l’analyse 
de coupes effectuées dans des placeaux repré- 
sentatifs. 

Ces connaissances permettent d’exprimer la 
production de viande possible en utilisant les 
normes généralement acceptées (6). 

Il nous a cependant paru intéressant, dispo- 
sant pendant une certaine période d’un effectif 

important d’animaux mâles de même classe 
d’âge pour des essais de charge, de comparer 
la productivité des différents systèmes d’exploi- 
tation des principaux types de pâturages natu- 
rels de 1’Adamaoua camerounais représentés à 
Wakwa, en exprimant cette productivité selon 
des critères zootechniques (gains pondéraux et 
vitesse de croissance) et économiques (marges 
brutes). 

II. MATÉRIELS ET MÉTHODE 

2.1. Conditions naturelles 

Rappelons que 1’Adamaoua est un vaste 
plateau d’une altitude variant entre 1 000 et 
2 000 m, situé entre les 6” et 8” degrés de lati- 
tude Nord. 

Le climat est du type soudano-guinéen d’al- 
titude avec 1 700 mm de pluies en 7-8 mois et 
4-5 mois sans pluies. 

La température moyenne annuelle est de 
23 “C. La moyenne des maximums du mois le 
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plus chaud est de 32 “C (en mars généralement) 
et de 13 “C de moyenne pour les minimums du 
mois le plus froid (décembre ou janvier). 

L’humidité relative moyenne est de 7.5 p. 100 
en saison des pluies, de 40 p. 100 en saison sèche, 
et passe par des minimums absolus de l’ordre 
de 10 p. 100 en février, ce qui a de sérieuses 
conséquences écologiques. 

Géologiquement, I’Adamaoua est constitué 
par un socle gneisique et granitique avec des 
placages de grès et surtout de roches volca- 
niques (basaltiques le plus souvént). 

Les sols formés sur ces derniers types de 
roches-mère sont en général plus riches que les 
autres, surtout sur les derniers épanchements 
basaltiques qui donnent naissance à un sol foncé 
peu évolué. 

Très entaillé par les vallées, parsemé de zones 
d’épandages des cours d’eau et de marais, 
1’Adamaoua possède d’assez vastes surfaces 
de sols hydromorphes précieux pour l’alimen- 
tation des animaux en saison sèche. 

La végétation qui recouvre la plus grande 
partie du plateau est une formation mixte forêt- 
graminées de type physionomique savane ar- 
bustive et arborée à Daniellia et Lophira. 

2.2. Les pâturages : Composition floristique, 
productivité et valeur fourragère (3, 4) 

Sur sols basaltiques : 

l Principales espèces : Hyparrhenia jîlipan- 
dula, Hyparrhenia rufa, Hyparrhenia diplandra 
Setaria sphacelata, Panicum phragmitoides, Bra- 
chiaria brizantha. 

* Productivité et valeur fourragère (sur la 
base de 7 à 8 coupes de repousses de 30jours). 

Potentiel Utilisable 
(2/3 du potentiel) 

kg MS/ha.. . . . . .1 3 100 2 065 
UF/ha . . . . 1 850 1 233 
kg MAD/ha . . . . . 133 88 
Soit en kg de vian- 
de/ha . . . ‘. . . , 204-318 136-212 (pour des bo- 

vins de 270 kg poids 
vif et un GMQ de 
750 g (5) 

Sur sols granitiques : 

0 Principales espèces : Hyparrhenia spp., 
Loudetia kagerensis, Panicum phragmitoides, 
Urelytrum fasciculatum, Andropogon schirensis. 

2.3. Systèmes d’exploitation 

système 
(série) 

A 

B 

D 

E 

F 

TABL. N"I-Formations et systèmes d'exploitation des pâturages en saison des pluies. 

1 Types de pâturages 
Type de rotation 

saisonnière 

- 

- 

Pâturages naturels sur 
sols basaltiques rouges 
(50 p.100) et granitiques 
(50 p.100) 

Début SP 
145 

MOyelUle 
165 

Moyenne Extensif : sans rotation, 
165 sur 1 parc 

pâturages naturels sur 
sols basaltiques rouges 

(50 p.100) et granitiques 
(50 p.100) 

Début SP 
145 

Moyenne 
165 

- 
Extensif amélioré : rotation 

Moyenne lente sur 2 'parcs 
110 Temps de pissage : 2 mois 

Repos : 2 mis 

Pâturages naturels sur 
sols basaltiques rouges 
(50 p.100) et granitiques 
(50 p.100) 

Début SP Semi-extensif : rotation 
310 Moyenne rapide sur 5 parcs 

Moyenne 275 Temps de passage : 5-8 jours 
330 Repos :23-30 jours 

Pâturages naturels sur 
sols basaltiques rouges 

Début SP 
420 

MOyenIle 
450 

.-_ 

Pâturages naturels sur 
sols granitiques 

Début SP 
310 

Moyenne 
330 

Semi-extensif : rotation 
Moyenne rapide sur 6 parcs 

300 Temps de passage : 3-5 jours 
Repos : 23-30 jours 

~- 

Semi-extensif : rotation 
MOyenIle rapide sur 6 parcs 

220 Temps de passage : 4-5 jours 
Repos : 28-32 jours 

Pâturages naturels sur 
sols basaltiques foncés 

Début SP 
420 

Moyenne 
450 

-L 
la 

Semi-extensif : rotation 
Moyenne rapide sur 5 parcs 

300 Temps de passage : 3-5 jours 
Repos ~27-28 jours 

superficiedes parcs exploités a" cours La charge saisonnière est le poids du troupeau divisé par 
de la saison. 

1 
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l Productivité et valeur fourragère (repousses 
de 30 jours) : 

kg MS/ha.. . . . . . . . . . . 
UF/ha . . . . . . . . . . . . . 
kg MAD/ha . . , . . . . . . 
kg viande/ha . . . . . . . . 

Potentiel Utilisable 

3 424 2 280 
1 870 1 245 

157 104 
240-319 160-213 

Zones de bas-fonds sur sols basaltiques (ces 
pâturages représentent environ 10 à 15 p. 100 
de la superficie des parcs dans les systèmes D et 
F et 5 p. 100 dans ceux des systèmes A et B). 

l Principales espèces : Hyparrhenia diplan- 
dru, Hyparrhenia rufa, Hyparrhenia bracteata, 
Panicum phragmitoides, Schizachyrium platy- 
phylum, Paspalum orbiculare, Andropogon gaya- 
nus, Setaria anceps, Beckeropsis uniseta. 

l Productivité et valeur fourragère (Re- 
pousses de 30 jours) : 

kg MS/ha. . . . . . . . . . . 
UF/ha . . . . . . . . . . . . . 
kg MAD/ha . . . . . . . . . 
kg viandejha . . . . . . . . . 

Potentiel Utilisable 

4 460 2 970 
2 230 1 485 

183 122 
280-380 186-253 

Les charges saisonnières adoptées sont celles 
qui ont été déterminées il y a déjà plusieurs 
années à la Station fourragère de Wakwa et 
qui permettent une exploitation optimale du 
potentiel de production de la végétation tout 
en laissant sur pied une certaine quantité de 
fourrage qui pourra être exploité en saison 
sèche (en général environ un tiers du potentiel). 

La charge globale est le poids du troupeau di- 
visé par la superficie totale des parcs du système 
dont une partie n’est pas exploitée périodique- 
ment en saison des pluies au cours des années, 
soit pour permettre un feu périodique de saison 
sèche pour lutter contre l’embuissonnement, 
soir pour la confection de réserves fourragères 
sous forme de foins ou de regains pour la saison 
sèche. 

En effet, dans les différents systèmes expéri- 
mentés, tous les parcs ne sont pas exploités 
au cours de la même année. Une mise en différé 
‘(mise au repos de saison des pluies) est respec- 
tée un an sur deux ou sur trois (5). 

C’est ainsi que pour le système C, seuls les 
pâturages sur sols basaltiques sont exploités 
chaque année ; par contre, les formations sur 
sols granitiques ne sont exploitées que 2 ans 
sur 3 : après la mise en repos, 1 an sur 3, en 

saison des pluies, la formation est brûlée en 
pleine saison sèche. L’envahissement par les 
ligneux est évité, dans les formations sur sols 
basaltiques, grâce à la fauche des regains après 
une mise en repos de 3 à 4 mois (dès fin juillet). 

Pour nos calculs, la charge globale est donc 
fonction de la charge saisonnière et de la pro- 
portion des superficies mises en repos. 

D’autre part, les charges adoptées sont les 
charges moyennes pondérées. Il nous est diffi- 
cile, en effet, dans nos conditions d’expérimen- 
tation, de conserver une charge constante tout 
au long de la période d’essai, soit’ en déchar- 
geant, c’est-à-dire en sortant des animaux 
représentant l’excédent de poids, soit en aug- 
mentant la surface au fur et à mesure de l’ac- 
croissement du poids du troupeau. 

La charge initiale est donc déterminée de 
manière à obtenir la charge moyenne voulue 
en tenant compte de l’évolution pondérale 
probable, comme cela se pratique dans tous les 
élevages. 

Les charges moyennes visées ont été appro- 
chées de plus ou moins 10 p. 100. 

2.4. Matériel animal 

Les animaux utilisés sont des jeunes mâles 
en croissance de race Foulbé et Wakwa de 2 h 
3 ans (nés en 74-75) de poids moyen de départ 
de 220 kg et répartis en lots homogènes dans les 
différents systèmes étudiés. Chaque lot com- 
prend entre 12 et 15 têtes. 

Tous les animaux ont été déparasités, vacci- 
nés (Pasteurellose et charbon symptomatique), 
traités contre la trypanosomose en début et en 
cours d’expérimentation et détiqués deux fois 
par semaine. 

2.5. Mesures et observations 

Végétation 

En fin de saison des pluies, dans ,chaque parc 
chargé, des coupes ont été effectuées pour la 
mesure des refus sur pied. 

Animaux 

Des triples pesées ont été effectuees en début 
et en fin d’essai ainsi que tous les mois. 

III. RÉSULTATS 

3.1. Résultats zootechniques 
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TABL. N"II-Evolution pondérale moyenne en saison des pluies 

I l 

Système d'exploitation 
t- 615177 3115177 

Poids moyens (kg de poids vif) au : 

A (Extensif) 212,5 

B (Extensif amélioré) 235,4 

C (Semi-extensif:sols mixtes) ?08,2 

D (Semi-extensif : sols 
basaltiques) 235,4 

E (Semi-extensif : sols 
granitiques) 215,4 

F (Semi-extensif : sols 
basaltiques foncés) 225,2 

243,6 

275,0 

234,0 

263,8 

234;3 

254,3 

30/6/77 

272,3 

299,s 

258,9 

288,5 

255,l 

281,5 l 
2817177 

294,s 

318,9 

277,4 

324,4 

271,6 

310,3 l 
251817’ 2219171 

309,5 326,9 

333,2 345,l 

297,9 301,6 

339,9 351,5 

20/10/7; 
Fin SP 

343,s' 

363,9 

324,l 

361,7 

286,0 294,a 316,s 

324,4 336,3 350,7 

7 
S 

! 
17111177 

aison sèche 

338,O 

356,2 

322,2 

365,0 

305,4 

360,9 

Le tableau II présente l’évolution pondérale ploitation des pâturages en saison des pluies 
moyenne des animaux de chaque système d’ex- et les vitesses de croissance au cours de la saison. 

système 

d'exploitation 

A 
xtensif) 

B 
xtensif amélioré) 

C 
emi-extensif : 
01s mixtes) 

Il 
m-extensif : 
01s basaltiques) 

E 
mi-extensif : 
31s granitiques 

F 
mi-extensif : 
01s basaltiques 
mcé s) 

TABL.N'III-Gains pondéraux périodiques et quotidiens par tête 

Gains moyens 

Le tableau III permet de comparer les diffé- 
rents systèmes par les gains moyens périodiques 
(GM) et les gains moyens quotidiens (GMQ) 
par tête au cours de différentes périodes de la 
saison des pluies. 

Dans la 3” colonne de chaque période, les 
gains sont exprimés en p. 100 du poids moyen 
du début de la période considérée. 

La période du 6 mai au 31 mai correspond à 
la phase dite de « compensation » de poids après 
une saison sèche difficile. Cette période n’a pas 
pu être prise en compte dans notre essai car les 

animaux n’avaient pas tous eu le même régime 
au cours de la saison sèche précédente ; cette 
période est à considérer comme une phase 
d’adaptation. 

La période de la saison des pluies permettant 
de comparer les systèmes se situe donc entre 
le 31 mai et le 20 octobre (fin des pluies). 

Le tableau IV présente les gains pondéraux 
moyens par hectare effectivement exploité au 
cours de la saison des pluies et les gains de poids 
par hectare du système, c’est-à-dire en fonction 
de la charge globale (colonnes 6 et 7). 
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TABL.N"IvGains pondéraux périodiques par hectare 

g .3 
,t 5 Y ..-l 
x2 
“% a 

a 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

Charges moyennes 

Saisonnière Globale 

kg PV/ha kg PV/ha 
(1) (2) 

165 

165 

330 

450 

330 

450 

165 

110 

275 

300 

220 

300 

Poids des 

rnimaux en SI 

(Moyenne 
pondérée) 

kg PV 
(3) 

293,7 

319,5 

279,5 

312,7 

275,4 

302,s 

P 

1 

Gains pondéraux 

Par ha de charge Par ha de charge 
saisonnière moyenne globale moyenne 

Du 6/5-20/10 

kg PV/ha 
(4) 

73,s 

66,4 

136,7 

181,7 

121,l 

186,7 

56,3 73,8 

45,9 44,2 

106,9 114,0 

140,9 121,2 

88,5 80,8 

143,4 124,5 

Du 31/5-2O/lC 

kg PV/ha 
(7) 

56,3 

30,6 

88,6 

93,9 

65,7 

95,6 

65 31'5 30 6 28 7 25i8 2219 2oiio 

Figure : Gains pondéraux en saison des pluies. 

3.2. Approche économique 

S’il est difficile, dans une station de recherches, 
de dresser un bilan économique précis d’un 
essai, il est tout de même intéressant, tout en 
émettant certaines réserves, de comparer les 
résultats économiques des différents systèmes 
de production. 

Dans notre étude, les marges brutes par ani- 
mal et par hectare (différence entre la valeur 
de la production finale au cours de la période 

considérée estimée au prix du marché et les 
charges proportionnelles correspondantes par 
unité de production) ont été approchées et 
comparées pour les différents systèmes. 

En effet, même si une part des frais fixes et 
des frais variables ne peut pas être prise en 
considération (main-d’oeuvre spécialisée, in- 
frastructure de la recherche etc., ou non néces- 
saire dans un système vulgarisable); le seul élé- 
ment important des charges proiortionnelles 
indispensables est les frais de clôtures. 
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TABL. N"V -Produits brut; et marges brutes en fin de saison des pluies 
(pour des effectifs de 100 têtes) (en fonction de la charge globale) 

ystemes 

(1) 

Al 

A 

A2 

T 
A- 

-~ 
Gains pondéraux 
Du 31/5-20/10 

kgltête 
L 

(2) 

100,2 

100,2 

as,9 

90,l 

97,9 

82,2 

96,4 

.kg/ha 

(3) 

56,3 

56,3 

30,6 

88,6 

93,9 

65,7 

95,6 

Produits bruts Ï- 
C 

F/tête 

(4) 

J 15 030 (a) 

20 040 (b) 

15 030 (a) 

20 040 (b) 

13 335 

17 780 

13 515 

18 020 

14 685 

19 580 

12 330 

16 440 

14 460 

19 280 

F/ha 

(5) 

8 445 

11 260 

8 445 

11 260 

4 540 

6 120 

13 290 

17 720 

14 085 

18 780 

9 855 

13 140 

14 340 

19 120 

harges (cloture)(c: 
(p.100 têtes) T 

Fftête 

(6) 

0 

0 

1 182 

1 182 

1 986 

1 986 

1 607 

1 607 

2 0;4 

2 054 

2 250 

2 250 

1 881 

1 881 

F/ha 

0 
+ 

664, 

664 

685' 

685' 

1 575, 

1 575 

1 975 

1 975 

1 800 

1 800 

1 862 

1 862 

Marges brutes 
(p. 100 têtes) 

F/tête F/ha 

(8) (9) 

15 030 8 445 

20 040 11 260 

13 848 7 781 

18 858 10 595 

11 349 

15 794 

11 908 

16 413 

12 631 

17 526 

10 080 

14 1so 

12 579 

17 399 

3 677 

5 257 

12 715 

16 145 

12 110 

16 805 

8 055 

11 340 

12 478 

17 258 

T ( Observations 
L 

‘ 

I 

1 

1 

;ans clôture 

Griphérique 

ivvec clôture 

Griphérique 

- 
(a) Au prix de 150 F CFA/kg de poids vif ; (b) Au prix de 200 F CFA/kg de poids vif ; 
(c).Coût de la clôture (4 fils barbelés et piquets en bois) : 14 000 F CFA/100 m ; 

Amortissement : 2 000 F CFA/an 
Entretien : 500 0 soit 2 500 F CFA/an/lOO m. 

Si la marge brute par animal est, dans les 
conditions actuelles de l’élevage de YAdamaoua, 
le critère le plus important, il nous a paru inté- 
ressant de comparer les marges brutes par hec- 
tare des différents systèmes. Ce critère peut être 
appliqué pour les ranches et les petits élevages 
semi-extensifs actuellement mis en place. 

Ont donc été comparées, les marges brutes 
par tête et par hectare pour le cas des lots d’ani- 
maux des systèmes expérimentés à la station 
fourragère (SF) que nous avons extrapolés à 
des troupeaux théoriques de 100 têtes corres- 
pondant aux effectifs moyens des troupeaux de 
production (tableau V, col. 8 et 9). 

IV. DISCUSSION 

4.1. Critères zootechniques 

Gains pondéraux par tête 

Dès la fin de la phase d’adaptation, le 31/5, 
les gains pondéraux par animal, obtenus dans 
les différents systèmes expérimentés, ne sont pas 
très différents. 

Seuls les gains réalisés par animal dans le 
système E (dans les formations sur sols grani- 
tiques) se montrent toujours très significative- 
ment inférieurs aux autres. Dans une moindre 
mesure, les gains réalisés-dans le système B sont 
,inférieurs à ceux des autres systèmes, à la suite, 
en partie, d’un net fléchissement du gain de 
poids en fin de saison des pluies après la der- 
nière rotation (voir figure). Les animaux de ce 
système avaient alors à leur disposition des 
repousses déjà très évoluées donc de valeur 
fourragère médiocre et peu appétées. 

Dans les 3 systèmes A, D et F, les gains pon- 
déraux ne sont pas significativement différents 
entre eux (respectivement 706, 689 et 679 g/j). 
Ces résultats peuvent surprendre vu que A est 
le système le plus extensif (vaine pâture) alors 
que D et F sont des systèmes d’exploitation 
semi-extensifs utilisant le pâturage tournant. 
Ces résultats peuvent s’expliquer par le fait que, 
dans A, les animaux ont également, comme 
dans les systèmes tournant, toujours à leur dis- 
position des jeunes repousses car la charge y 
est relativement faible (165 kg/ha) et qu’une 
rotation est effectuée naturellement ‘par les ani- 
maux à l’intérieur de l’unique parcelle. Mais 
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nous verrons, plus loin, les désavantages que 
présentent les systèmes extensifs et les faibles 
charges. 

Pour le système C (semi-extensif sur sols 
mixtes), les gains pondéraux (90,l ou 635 g/j), 
intermédiaires entre les gains réalisés en F, D. 
ou E, sont conformes à la logique, puisque ce 
système comprend 50 p. 100 de formations sur 
sols basaltiques et 50 p. 100 sur sols granitiques. 

En ce qui concerne les faibles gains pondé- 
raux réalisés dans le système E (579 g/j), les 
explications sont nombreuses : valeur et pro- 
ductivité plus faible des espèces, terrain plus 
accidenté donc plus grandes dépenses d’énergie, 
zone insalubre (présence de mouches tsé-tsé). 

Des études plus approfondies devraient per- 
mettre de donner des réponses plus précises. 

Gains pondéraux par hectare 

Les gains pondéraux par unité de surface sont 
directement proportionnels aux charges. 

Ainsi, les systèmes les plus productifs par 
hectare de surface globale (tabl. IV, col. 7) sont 
les systèmes semi-extensifs des formations sur 
sols basaltiques, soit, pour 142 jours d’exploi- 
tation, respectivement 95,6 kg de poids vif par 
hectare ou 0,673 kg poids vif/ha/j pour le sys- 
tème F, 93,9 kg poids vif/ha ou 0,661 kg poids 
vif/ha/j pour D et 88,6 kg/ha ou 0,624 kg 
poids vif/ha/j pour C. 

Les gains réalisés par unité de surface en E 
(semi-extensif sur sols granitiques) sont nette- 
ment inférieurs à ceux obtenus sur sols basal- 
tiques (seulement 65,7 kg poids vif/ha ou 
0,463 kg poids vif/ha/j), infériorité due, en 
grande partie, à la charge possible inférieure, 
mais également aux plus faibles gains pondé- 
raux par tête constatés sur sols granitiques. 

Les gains pondéraux par unité de surface 
dans les systèmes extensifs et extensifs améliorés 
A et B sont naturellement faibles car les charges 
saisonnières et globales y sont nettement plus 
faibles. 

Nous verrons, dans les chapitres suivants, 
l’importance pratique des gains pondéraux 
par unité de surface. 

4.2. Critères économiques 

La comparaison des marges brutes calculées 
au tableau V (colonnes 8 et 9) permet les obser- 
vations suivantes : 

Marges brutes par tête 

Quel que soit le système semi-extensif d’ex- 
ploitation des pâturages, les marges brutes réa- 
lisées par tête sont peu différentes ; pour les 
troupeaux d’effectifs théoriques de 100 têtes, 
elles se situent entre 10 000 et 12 600 F CFA si 
l’on considère la première hypothèse de prix 
(150 F/kg de poids vif) et entre 14 000 et 17 500 F 
pour la seconde hypothèse (200 F/kg de poids 
vif). 

Avec l’absence de clôtures dans le système 
traditionnel (hypothèse Al) et les très bons 
gains pondéraux qui y ont été réalisés, la marge 
brute par animal y est plus importante que dans 
tous les systèmes améliorés : elle est de 15 000 F 
et 20 000 F CFA pour respectivement la pre- 
mière et la seconde hypothèse de prix de la 
viande. 

Si une simple clôture périphérique doit être 
érigée (hypothèse A 2), les marges brutes pos- 
sibles sont encore nettement plus, élevées que 
pour tous les autres systèmes améliorés. 

Marges brutes par unité de surface 

Par unité de surface et pour des effectifs de 
100 têtes, les systèmes semi-extensifs sur les 
formations végétales des sols basaltiques (sys- 
tèmes D et F) et les systèmes mixtes (sols basal- 
tiques et granitiques : système C) permettent 
les marges brutes les plus intéressantes. 

Ces marges brutes relativement ,élevées sont 
possibles grâce à des gains pondéraux importants 
et des charges globales élevées (300 kg/ha et 
275 kg/ha). 

Les marges brutes les moins importantes ont 
été réalisées dans les systèmes semi-extensifs 
des formations sur sols granitiques car les gains 
pondéraux y sont médiocres et les charges pos- 
sibles relativement faibles (220 kg/ha). 

Le système extensif amélioré (système B) 
procure les marges brutes par hectare les plus 
faibles, inférieures à celles réalisées dans le 
système A. Ce système amélioré a pour avan- 
tages, comparé au système traditionnel, des 
rotations plus strictes, une meilleure surveil- 
lance des troupeaux qui restent confinés à l’in- 
térieur des clôtures et surtout la mise en défens 
d’une partie de la zone qui doit être brûlée en 
saison sèche ou fauchée pour le contrôle de 
l’embuissonnement. 

L’ensemble de ces résultats semb!e en contra- 
diction avec ceux obtenus lors des essais anté- 
rieurs à partir des analyses bromatologiques 
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des repousses de même rythme d’exploitation 
qu’à la pâture. En effet, ces essais ont montré 
une légère supériorité de productivité des pâtu- 
rages sur sols granitiques alors que nos résul- 
tats montrent au ‘contraire des gains de poids 
significativement supérieurs sur sols basal- 
tiques. Cependant, comme le faisaient observer 
les auteurs (4), les productions des pâturages 
obtenues à partir des coupes l’ont été sur des 
formations de sols granitiques supérieurs à la 
moyenne et sur des formations de sols basal- 
tiques très moyens ; ils avançaient les chiffres 
de production récupérable de 1 650 UF sur 
basaltiques et 1 250 UF sur granitiques. 

Les résultats zootechniques de nos essais 
montrent que 1 165 UF/ha ont été récupérés, 
du 5/5 au 20/10, soit en 167 jours, sur les for- 
mations des sols basaltiques (système D) et 
seulement 900 UF/ha sur les formations des 
sols granitiques (système E). Comme nous 
savons que les 213 de la production utile de ces 
formations ont été récupérés dans ce laps de 
temps de nos essais, ceux-ci confirment donc’les 
,observations des essais précédents. Les résul- 
tats inférieurs sur les formations des sols gra- 
nitiques s’expliquent par la présence d’espèces 
peu ou pas appétées (Panicum phragmitoides, 
Loudetia kagerensis, Urelytrum fasciculatum, 
etc.), mais également par les besoins supérieurs 
dus aux difficultés des déplacements sur la sur- 
face très tourmentée des sols granitiques et 
peut-être aussi à l’insalubrité des zones grani- 
tiques (présence de mouches tsé-tsé) bien que 
ies animaux de ces essais aient été régulièrement 
traités. 

V. CONCLUSIONS 

La comparaison de différents systèmes d’ex- 
ploitation des pâturages naturels en Adamaoua 
Camerounais permet de constater qu’il n’y a 
pas, selon le critère de gain de poids vif par ani- 
mal, de différences de productivité entre les 
systèmes semi-extensifs avec pâturage tournant 
‘et les systèmes extensifs traditionnels de la 
vaine pâture. 

Les différences de gains de poids par tête pro- 
viennent essentiellement des différences de pro- 
ductivité des formations végétales et des besoins 
alimentaires différents selon les reliefs. Ainsi, 
les formations pâturées sur les sols granitiques 
.à relief généralement tourmenté permettent des 
gains pondéraux et des plus-values inférieurs 
.à ceux réalisés sur les formations des sols basal- 

tiques dont fieu d’espèces sont peu ou pas appé- 
tées et dont le relief assez régulier n’entraîne 
pas des dépenses énergétiques et azotées sup- 
plémentaires. 

La comparaison des différents systèmes selon 
le critère du gain de poids vif par unité de sur- 
face permet de constater que les systèmes semi- 
extensifs sont les plus productifs car les charges 
possibles y sont deux à trois fois plus élevées 
que dans les systèmes extensifs (300 kg/ha 
sur basaltiques et 220 kg/ha sur granitiques au 
lieu de 165 et 110 kg/ha de charge globale dans 
les systèmes extensifs traditionnels et extensifs 
améliorés), mais surtout que les marges brutes y 
sont nettement plus élevées, malgré des frais 
de clôtures importants. Même sur les formations 
les moins productives des sols granitiques, les 
marges brutes sont beaucoup plus élevées que 
celles des systèmes extensifs sans pour autant 
que l’on constate une dégradation des pâturages. 

La comparaison des systèmes extensifs (vaine 
pâture et extensif amélioré) montre que le sys- 
tème amélioré ne se justifie que si la vaine pâture 
entraîne, à moyen terme, la dégradation des 
pâturages comme cela est malheureusement le 
cas ‘dans de très vastes zones de l’Est de l’Ada- 
maoua. Mais le potentiel fourrager et l’équi- 
libre écologique pourraient très bien être 
sauvegardés grâce à une bonne gestion des 
pâturages, sans division de la surface exploitée 
extensivement, par un travail correct de gar- 
diennage des bergers, des mises en défens et 
des feux contrôlés périodiques. 

Cependant, la clôture périphérique devient 
indispensable avec l’attribution à des éleveurs 
particuliers de zones de pacage afin d’éviter 
la divagation des troupeaux et les palabres ou 
querelles avec les cultivateurs ou entre éleveurs. 

Les systèmes semi-extensifs peuvent être 
recommandés dans le cadre de l’intensification 
de l’élevage en zone tropicale humide et en par- 
ticulier en Adamaoua dans; les ranches privés 
actuellement mis en place et pour lesquels les 
surfaces sont très limitées. Ces systeines pour- 
raient, être conjugués avec les améliorations 
foncières indispensables (dessouchage des li- 
gneux, pare-feux, clôtures, points d’abreuve- 
ment) ainsi qu’avec l’utilisation de cultures 
fourragères, de réserves et de complémentation 
de saison sèche. 

Enfin, cette étude a permis de constater que 
les potentiels de productjon par unité de sur- 
face calculés à partir des coupes des repousses 
du tapis herbacé, des analyses chimiques et des 
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tables ne sont applicables que pour les systèmes espèces dominantes dans les formations sur 
semi-extensifs (rotations et fortes charges), sols granitiques sont peu ou pas appétées. 
c’est-à-dire lorsque le potentiel fourrager est Dans un article suivant, nous comparerons 
exploité de manière optimale. Ces normes des systèmes d’exploitation des pâturages en 
cadrent bien avec nos résultats si l’on admet saison sèche, ce qui permettra de préconiser, 
que les dépenses alimentaires sont supérieures selon les besoins et les impératifs des éleveurs, 
de 15 à 20 p. 100 sur les reliefs accidentés à les meilleurs systèmes envisageables tout au 
ceux des reliefs non accidentés et que quelques long de l’année. 

SUMMARY 

Comparisons of the productivity of various systems 
of natural pasture management in the Adamawa (Cameroon) 

during the rainy season 

The author has compared, according to zootechnical and economical 
criteria, different systems of explotation of natural pastures of the Cameroo- 
nian Adamawa during the rainy season. 

According to the criterion of gains of live weight per head, one observes 
little difference between the extensive traditional systems (free pasture) and 
the semi-extensive systems (rotating pasture). 

But according to this criterion, significant differences of productivity 
appear in relation to the vegetative formations of the different reliefs. 

This study shows also that the productivity resulting from cuts of the 
regrowth, chemical analyses and tables of nutrition concords with the produc- 
tivity resulting from animals when pasture explotation is optimal. 

RESUMEN 

Comparaciones de la productividad de diferentes sistemas de explotacibn 
de pastos naturales del Adamaua, Camertin, durante la estacibn 

de las Iluvias 

El autor compara, segun criterios zootécnicos y  economicos, diferentes 
sistemas de explotacion de pastos naturales del Adamaua, Camerun, durante 
la estacion de las lluvias. 

Segtm el criterio de 10s aumentos de peso vivo por cabeza, se observa poca 
diferencia entre 10s sistemas extensivos tradicionales (pasto comunal) y  10s 
sistemas semi extensivos (pastoreo). 

Sin embargo aparecen diferencias significativas de productividad en fun- 
cion de las formaciones vegetales y  de diferentes relieves. 
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80-080 

Extraits-Analyses * 

Maladies à virus 

WINTERFIELD (R. W.), DHILLON (A. S.), ALBY (L. J.). - Vaccination 
de poulets contre la maladie de Newcastle avec des vaccins vivant et inactivé, 
(Vaccination of chickens against Newcastle disease with live and inactivated 
Newcastle disease virus). Poulrry Sci., 1980, 59 (2) : 240-246. 

Des poulets ont été vaccinés et revaccinés avec des vaccins inactivés contre la 
maladie dé Newcastle de deux origines différentes et également avec la souche La Sota 
(virus vivant). Les deux vaccins inactivés produisent des titres d’inhibition de l’hémag- 
ilutination (1. H.) et de séro-neutralisation (N. V.) plus élevés que le virus La Sot;. 

L’une des préparations inactivées se révèle supérieure à l’autre pour les deux tests 
(1. H. et N. V.). Cependant, une faible protection, montrée par la réplication apparente 
du virus, 1’6tat de portage du virus et la contagion serévèle après l’inoculation d’épreuve 
avec une souche vélogénique de Newcastle chez les oiseaux vaccinés avec chacun des 
vaccins inactivés. Au contraire, le virus La Sota, administré par voie oculaire, donne 
une excellente protection suivant les mêmes critères. Dans un des groupes de poulets, 
de grosses lésions des sacs aériens apparaissent après la vaccination par un vaccin 
inactivé et l’inoculation d’épreuve qui a suivi. La revaccination avec des vaccins inac- 
tivés n’augmente pas la protection de l’appareil respiratoire mais provoque une 
réponse sQologique anamnestique (1. H. et N. V.). Dans la période s’étendant après 
l’inoculation d’épreuve, i’utilisation d’écouvillons trachéaux se révèle plus sensible 
comme indicateur de portage du virus que ne le sont les prélèvements du cloaque 
avec la souche vélogénique utilisée. 

Les implications pratiques des observations faites à partir de ces essais sont discutées. 

80-081 HEDGER (R. S.), CONDY (J. B.), GRADWELL (D. V.). - Rbaction de 
certaines espèces sauvages africaines à la vaccination antiaphteuse. J. WiZd. 
Dis., 1980, 16(3) : 431-438. 

Dans de nombreux pays d’Afrique, les intérêts des tenants de la vie sauvage peu-- 
vent s’opposer à ceux des propriétaires de troupeaux domestiques par suite de la 
possibilité de transmission des maladies, notamment de la fièvre aphteuse, par les 
esuèces sauvaees aux esuèces domestioues. On a étudié les effets de la vaccination ~.--- --- 
anti-aphteuse sur trois &+ces sauvages. Les vaccins utilisés étaient un vaccin du 
commerce trivalent (SAT l/SAT Z/SAT 3) et un vaccin bivalent similaire(SAT l/SAT 2). 
On a utilisé la dose standard pour bovins (3 ml). Le type de réponse aux anticorps neu- 
tralisants du sérum chez le buffle (Syrzcerus ca&), l’élan du Cap (Taurotragus oryx) 
et l’impala (Aepyceros melampus) a été semblable à celui des bovins mais à un degré 
moindre. En général, la réponse chez l’élan du Cap aux vaccinations initiale et de rappel 
a été caracté&ée par des titres d’anticorps plus klevés que chez le buffle ou chez Ï’irn- 
pala, mais les titres ont persisté plus longtemps chez le buffle que chez les autres 
espèces. Les titres d’anticorps face aux trois types de virus ont été faibles pour toutes 
les espèces après la vaccination primaire mais se sont améliorés de façon significative 
après revaccination à 21 jours d’intervalle. Les titres ont alors décru rapidement. 

(*) Ces analyses sont Egalement publiées sur fiches bristol de format 10x 15 cm qui 
sont à demander directement à 1. E. M. V. T., 10, rue Pierre-Curie, 94700 Maisons-Alfort 
(Prix : 0,60 F la fiche). 

- 339 - 

Retour au menu



Des injections de rappel à 6 mois d’intervalle ont produit des réponses secondaires 
satisfaisantes pour le composant SAT 1 chez toutes les espèces et pour le composant 
SAT 3 chez le buffle, l’élan et l’impala. Les réponses au SAT 2 ont été variables et 
de degré moins élevé. 

80-082 DONALDSON (A. I.), FERRIS (N. P.). -L’excrétion de virus aphteux 
dans l’air des voies respiratoires des porcs. Sites d’émission du virus., Puoc. Znt 
pig. Vet. Soc. Congr., Copenhagen, 1980 ; 135. 

Des expériences comprenant l’échantillonnage de l’air des voies respiratoires de 
porcs infectés par le virus aphteux ont montré que la voie respiratoire a été concernée 
dès les étapes initiales de la maladie suivant une exposition par contact ou par inocula- 
tion intradermique ou intraveineuse. La voie respiratoire suoérieure a été atteinte nlus 
vite et plus amplement que la voie respiratoire iiférieure. Lorsque les signes cliniiues 
‘de la maladie ont été plus avancés, les différences entre régions à l’intérieur de l’appareil 
respiratoire ont disparu. 

SO-083 BAXT (B.), BACHRACH (H. L.). - Interactions précoces du virus aphteux 
avec des cellules en culture. Virology, 1980, 104 : 42-55. 

L’adsorption du virus aphteux a été étudiée sur cellules BHK 21 en mesurant la 
quantité de virus purifiés marqués par isotopes radioactifs restant fixés aux cellules à 
différents intervalles de temps suivant l’infection. A 4 OC, plus de la moitié de l’adsorp- 
tion maximale de virus de type A s’est produite dans les 15 mn. Environ 65 p. 100 de la 
radioactivité liée après 45 mn a été éliminée par un traitement bref à I’EDTA, indi- 
quant que l’essai avait mesuré principalement l’adsorption et non la pénétration. En 
portant la température de 4 OC à 37 OC, 60 à 70 p. 100 des virus liés ont été séparés 
par élution aprés une heure. 20 mn après avoir porté la température à 37 OC, on n’a 
nu trouver nue des particules 140 S et des sous-unités 12 S associées à la cellule infec- 
iée. Vers la 5Oe mn; le nombre de particules 140 S a décru légèrement. On a déterminé 
que le nombre de récepteurs viraux par cellule BHK 21 était dans le rapport de 1 à 
2,5 x 104 pour les virus des types A et 0. Des expériences d’opposition comportant 
des virus des types A, 0 et C ont montré qu’ils peuvent utiliser au moins quelques sites 
de récepteurs communs dans les cellules. 

80-084 Position zoo-sanitaire et méthodes de lutte au Kenya en 1979. 48e Session géné- 
rale 0.1. E. Paris, 1980. Communication no 315. 

La fièvre aphteuse s’est déclarée dans plusieurs zones du ‘Kenya occidental, de 
,la province centrale et du district de Nakuru, provoquée par les virus de type 0 et 
SAT 2. On a trouvé que le virus 0 était une variante de la souche vaccinale et une 
nouvelle souche vaccinale K 83/79 a été produite pour faire face à cette situation. 
La maladie due au type SAT 2 s’est limitée à quelques zones de la province de la vallée 
du Rift. Il y  a eu un nombre plus élevé de foyers dus au virus de type SAT 1 (18 foyers 
#en 1979). Le virus de type A s’est trouvé cantonné, dans une large mesure, à la pro- 
vince orientale. Le virus de type C a déclenché un seul foyer dans le district de Garissa. 
Le programme obligatoire de lutte contre la fièvre aphteuse a été étendu en 1979 au 
,district de Baringo. Le nombre total de bovins couverts actuellement par ce programme 
‘est de 3,5 millions. I 

SO-085 AKAFEKWA (G. 1.). - Position zoo-sanitaire et méthodes de lutte contre les 
maladies animales en Zambie, 1979. 48” Session générale 0.1. E., Paris, 
1980. Com&unication no 359. 

Un foyer de fièvre aphteuse s’est déclaré en juin 1979 dans le district de Livingston, 
dans la province méridionale de la Zambie. On a isolé le virus de type SAT 1. Le foyer 
primaire a été une ferme laitière ; c’est la première fois que la maladie s’est manifestée 
dans une laiterie avant d’être identifiée chez des bovins traditionnels. Quatre foyers 
secondaires ont été repérés dans des ferm-,s voisines et chez des bovins autour du foyer 
d’origine. Dans l’un de ces foyers secondaires, des porcs ont été atteints par la maladie. 
Parmi les mesures de lutte mises, citons l’application d’une quarantaine rigoureuse au 
#district de Livingston, la destruction du lait de la laiterie infectée et l’abattage de 
600 porcs. Tous les bovins de la zone environnante (environ 100 000 têtes) ont reçu 
des d&es de vaccin primaire et de rappel. 
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Maladies bactériennes 

80-086 CAMUS (E.). - Incidence clinique de la brucellose bovine dans le Nord de la 
Cote d’ivoire. Rev. Elev. Méd. véf. Puys trop., 1980, 33 (3) : 263-269. 

La présence d’anticorps brucelliques dans le sérum et le lait des bovins sédentaires 
du Nord de la Côte d’ivoire, indique que la maladie sévit dans trois troupeaux sur 
quatre. 

Globalement, 40 p. 100 des troupeaux sont atteints par des avortements qui 
touchent 2 p. 100 environ des femelles reproductrices, se répartissant en 2/3 d’avorte- 
ments stricto sensu et 1/3 de mortinatalité. Ces avortements précèdent d’un mois la 
période annuelle des naissances, avec un maximum de cas en octobre. Ce sont les 
femelles les plus jeunes, de 4 à 8 ans, qui sont les plus sujettes aux avortements. Une 
forte corrélation existe parmi tous les troupeaux soumis à l’enquête, entre le nombre 
des hygromas et celui des avortements. 

Si la brucellose cause plus de la moitié des avortements, elle ne paraît pas être 
à l’origine de la mortinatalité observée. La maladie qui réduit en outre la fécondité 
des femelles, est une des causes de leur stérilité, et joue un rôle non négligeable dans 
la mortalité des veaux. Les pertes économiques qu’elle provoque parmi le troupeau 
taurin sédentaire dont l’effectif est d’environ 330 000 têtes, peuvent être. estimées à 
100 millions F CFA par an, ce qui représente une perte annuelle de 6 p. 100 du revenu 
des propriétaires éleveurs de ces bovins. 

SO-087 DOMENECH (J.), LUCET (P.), GRILLET (C.). -La brucellose bovine 
en Afrique centrale. 1. Méthodes d’enquête utilisables en milieu tropical. Rev. 
Elev. Méd. vét. Pays trop., 1980, 33 (3) : 271-276. 

8 800 sérums ont été étudiés lors d’une série d’enquêtes sur la brucellose bovine 
en Afrique centrale. 

Quelques conclusions peuvent être portées sur la valeur des différentes méthodes 
de travail utilisables en milieu tropical : 

- efficacité accrue des tournées de brousse en adoptant des solutions peu coîi- 
teuses d’autonomie de froid et d’électricité. Les analyses sérologiques et les ensemen- 
cements de prélèvements se feront ainsi quotidiennement ; 

- gains de temps et de réactifs appréciables grâce aux techniques sérologiques 
en microméthodes. Etant donné les quelques différences constatées, par rapport aux’ 
techniques de référence en tubes, ces réactions en plaques seront à réserver aux enquêtes 
épidémiologiques de routine ; 

- simplicité d’exécution et très bonne sensibilité de l’épreuve à l’antigène tam- 
ponné (E. A. T., ou tard test), qui s’avère être la plus intéressante des réactions étudiées 
(E. A. T., SAW, F. C.), pour les enquêtes en milieu tropical. 

SO-088 DOMENECH (J.), LUCl3X (P.), VALLAT (B.), STEWART (C.), BON- 
m (J. B.), BERTAUDIERE (L). - La brucellose bovine en Afrique cen- 
trale : II. Etude clinique et épidémiologique : particularités régionales et 
problèmes de l’élevage semi-intextsif. Rev. Eh. Méd. vét. Pays trop., 1980, 33 
(3) : 277-284. 

L’étude clinique et épidémiologique de la bruœllose bovine en Afrique centrale 
permet de préciser certains points : 

- La symptomatologie est dominée par les problèmes articulaires et synoviaux, 
mais l’avortement est également trés fréquent, puisqu’il survient chez près de la moitié 
des femelles malades. 

Cet accident est une des composantes essentielles des pertes économiques, qui 
seront évaluées ultérieurement. 

- L’hygroma du genou, lésion trés caractéristique dans cette région du monde; 
est réparti selon une fréquence très régulière. Il pourra servir de base à une méthode 
rapide d’enquête. 

- L’importance de la brucellose est directement liée. au système d’élevage, l’unité 
épidémiologique étant, avant tout, constitu& par le troupeau gardé en commun durant 
la nuit. 

La forme épizootique apparaît dans certaines conditions, en élevage semi-intensif 
notamment, lorsqu’aucune mesure de prophylaxie n’est instaurée. 
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Rickettsiose 

SO-089 MACKENZIK (P. K. I.), NORVAL (R. A. 1.). 2 Transmission de Cowdriu 
ruminantium par Amblyomma tholloni. (The transmission of Cowdria rumi- 
nantium by Amblyomma tholloni). Vet. Parasit., 1980, 7 (3) : 26.5-268. 

La transmission de Cowdria ruminantium, par la tique Amblyomma tholloni a été 
démontrée. Des larves nourries sur moutons infectés ont transmis avec succès les 
organismes pathogènes aux stades nymphal et adulte. Des nymphes infectées de la 
même façon ont transmis les parasites comme les adultes. 

Il n’y a pas eu de transmission transovarienne. Les résultats sont discutés en rap- 
port avec l’épidémiologie et la prophylaxie de la heartwater dans les régions infestées 
par A. tholloni. 

Maladies à protozoaires 

SO-090 MAJARO (0. M.). - Etudes sur les espèces de coccidies du bétail, en Nige- 
ria. 1. Observation préliminaire sur l’existence d’espèces d’Eimeria dans un 
troupeau fermier de N’Dama. (Studies on the coccidial species of livestock 
in Nigeria. 1. Preliminary observation on the prevalence of Eimeria species 
among a static herd of N’Dama cattle). Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1980, 
33 (3) : 285-288. 

A l’examen coproscopique de 296 bovins, 185 (soit 63 p. 100) ont été reconnus 
comme porteurs d’oocystes de coccidies. Neuf espèces ont été identifiées : Eimeria 
bovis, E. auburnensis, E. bukidnonensis, E. ellipsoidalis, E. alabamensis, E. zurnii, 
E. canadanensis, E. cylindrica, E. subspherica, et décrites. Dans la plupart des cas, il 
s’est agi d’infections mixtes mettant en cause deux et même trois de ces espèces, sept 
animaux n’étant parasité que par une seule espéce : Eimeria bovis qui a été l’espèce 
prédominante et le plus souvent rencontrée (30 p.100 des cas positifs). 

SO-091 CORRIER (D. E.), VIZCAINO (O.), CARSON (C. A.). - Comparaison 
de trois méthodes d’immunisation contre I’anaplasmose bovine : examen des 
effets post-vaccinaux. (Comparison of three methods of immunization against 
bovine anaplasmosis : an examination of postvaccinal effects). Am. J. vet. 
Res., 1980, 41(7) : 1062-1065. 

Des veaux normands, âgés de 7 à 11 mois, ont été immunisés contre l’anaplasmose 
bovine en utilisant un stabilat dilué, virulent, d’dnaplasma marginale d’origine coiom- 
bienne, du sang bovin’ dilué contenant une souche apparemment atténuée d’A. margi- 
nale isolée en Colombie, ou un vaccin atténué d’A. marginale provenant de moutons 
des Etats-Unis. Les veaux ayant reçu le stabilat ont montré généralement une parasi- 
témie modérée et une réduction de l’hématocrite et ceux ayant reçu l’isolat colombien 
apparemment atténué également avec parfois la nécessité d’un traitement pour modérer 
le processus de prémunition. Les veaux ayant reçu le vaccin atténué n’ont manifesté 
qu’une légère parasitémie et une réduction de l’hématocrite. La plupart des veaux 
immunisés sont devenus séropositifs au test de fixation du complément et tous les 
veaux ont eu une réponse avec le test d’inhibition de la migration’ leucocytaire. 

SO-092 VIZCAINO (O.), CORRIER (D. E.), TERRY (M. K.) et Collab. - Compa- 
raison de trois méthodes d’immunisation contre l’anaplasmose bovine : Evalua- 
‘tien de la protection conférée pour la mise à l’épreuve sur le terrain. (Compa- 
rison of three methods of immunization against bovine :anaplasmosis : eva- 
luation of protection afforded against field challenge exposure). Am. J. ver. 
Res., 1980, 41’(7) : 1066-1068. 

L’efficacité de trois méthodes d’immunisation contre l’anaplasmose bovine a été 
expérimentée sur 88 bovins d’un an, de race normande, qui ont étk soumis à l’épreuve 
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SUT le terrain dans une zone enzootique de Colombie, Amerique du Sud. Trente bovins 
ont été immunises avec un isolat colombien présumé atténué d’dnaplasma marginale ; 
29 veaux ont été vaccinés avec A. rnargiuale atténué d’origine ovine ; et 29 ont été 
soumis à un stabilat virulent d’origine colombienne; 29 bovins non vaccinés ont servi 
de témoins. La parasitémie, I’hématocrite, le poids vif et la réponse immunitaire à la 
fixation du complément ont été relevés pour déterminer la réponse de l’hôte. 

Les veaux ont été mis à l’épreuve des Babesia après leur arrivée dans la zone 
enzootique. La plupart de ceux qui étaient vaccinés ont alors présenté un accroisse- 
ment passager de parasitémie & anaplasmes, accompagné d’une baisse de l’hématocrite 
Cependant, aucune anaplasmose clinique ou mortalité ne se sont manifestées chez le 
bétail immunisé. 27 des veaux non vaccines ont montré des signes d’anaplasmose 
clinique et 5 (17 p. 100) en sont morts. 

SO-093 JONGF.JAN (F.), PERIE (N. M.), FRANSSEN (F. F. J.), UILENBERG 
(G.). - Infection artificielle de Riapicephulus appendiculatus avec Theiieria 
parva par injection percuta&. (Artiicial infection of Rhipicephalus appeudi- 
culatus with Theileria parva by percutaneous injection). Res. vet. Ski., 1980, 
29 (3) : 320-324. 

Des nymphes de Rhipicephalus appendiculatus ont été inoculées avec du sang 
réfrigéré ou congelé contenant Theileria parva ou avec les différents stades de crois- 
sance en culture de cellules de T. parva. L’utilisation de sang réfrigéré a donné de bons 
résultats. Du sang congelé contenant du dimethylsulphoxyde (DMSO) a tué la plupart 
des nymphes aprés inoculation : le DMSO a pu être supprimé par dialyse lente, sans 
détruire l’infectivité du sang. Les essais pour infecter des tiques en inoculant les stades 
de croissance en culture cellulaire de Th. parva ont échoué, même lorsqu’un grand 
nombre de merozoïtes étaient présents dans I’inoculum. 

Trypanosomoses 

80-094 CAMUS (IL). - Note sur un essai de traitement trypanocide pour lutter 
contre la primo-infection chez des veaux Baoulé. Rev. Elev. Méd. vét. Pays 
trop., 1980, 33 (3) : 289-293. 

Dans une région bien délimitée du Nord de la Côte-d’Ivoire où la trypanosomose 
provoque une importante mortalité chez les très jeunes veaux taurins - essentielle- 
ment de race Baoulé, pourtant réputée pour la qualité de sa trypanotolérance - une 
unique injection de trypanocide (B&éni1 - N. D.), au cours des premières semaines de 
leur existence, a fait passer l’indice général de mortalité des veaux, âgés de 0 à 1 an, de 
35 p. 100 à 17 p. 100. 

Ces résultats semblent confirmer le fait que la trypanotolérance des Baoulé n’est 
pas seulement d’ordre génétique mais qu’elle s’établit à l’occasion de primo-infections 
suffisantes pour la développer tout en restant insuffisantes pour causer la mort des 
animaux infectés. 

Le trypanocide paraît agir en permettant l’installation progressive de la trypano- 
tolérance, sans qu’il soit possible de savoir des à présent si ce procédé n’est pas de 
nature à entraîner chez les veaux ainsi traites, l’apparition d’une certaine chimio- 
résistance à œ produit. Les raisons possibles de l’efficacité de œ traitement et son 
opportunité sont discutées, de même pour œ qui concerne son application aux veaux 
Zébus dans le but éventuel de provoquer chez eux un certain degré de trypanotolérance., 

80-095 TCHALIM (T. K.). -Observations sur l’action prophylactique et curative 
du ridzol-s et du ronidazole pur dans les trypanosomiases expérimentales à 
Trypaaosoma brucei et à T. evansi. Annls Soc. belge Méd. trop., 1980.60 (3) :, 
263-270. 

Des essais préventifs et curatifs sur rats blancs avec un dérivé d’imadazole, le 
Ronidazole et sa préparation commerciale Ridzol-S, ont démontre que le produit a 
une action curative certaine sur Trypanosoma bruceiet T. evausi. La toxicité aux dosages 
employés a été pratiquement nulle. 
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80-096 MOLYNEUX (D. H.). - Animaux r&ervoirs’et foyers résiduels de la maladie 
du sommeil à Trypunosomu brucei gambien& en Afrique de l’ouest. (Animal 
reservoirs and residual foci of Trypanosoma brucei gambiensis sleeping sick- 
ness in West Africa). Insect Sci. Application, 1980, 1 : 59-63. 

A la lumière de découvertes récentes, l’auteur réexamine l’épidémiologie de la 
maladie du sommeil à T. b. gambiensis et fournit une liste des animaux hôtes réservoirs 
possibles. La mise en évidence de différents zymodèmes chez les porcs avec des carac- 
téristiques isoenzymatiques identiques à celles de stocks antérieurement isolés seule- 
ment chez l’homme. ainsi aue la résistance au nlasma humain (test BITT nositif) de 
ces stocks, indiquent qu’il existe, dans certain& régions d’Afrique occid&tale,‘des 
sources animales d’infection vour l’homme. Les différences dans I’évidémiolonie des 
foyers de savane et de ceux de forêt sont soulignées. 

La répartition en foyers de la maladie du sommeil ouest africaine est discutée, 
en rapport avec les diverses hypothèses qui ont été avancées pour expliquer ce phéno- 
mène. Des observations récentes suggérent que les glossines peuvent se déplacer sous 
l’influence des vents. sur de V~US grandes distances au’on ne le vensait ‘iusau’à vrésent. 

Les conséque&es posiibles-de ces constituti&s concernant la” pe;sistânce de 
foyers résiduels sont discutées, ainsi que le rôle de I’onchocercose sur la répartition 
des foyers. 

Entomologie 

80-097 SELLIN (E.), FEVRIER (J.), POLITZAR (H.), CUISANCE (D.). - Prin- 
cipales anomalies ovaro-utérines rencontrées chez les femelles de Glossina 
palpalis gambiensis (Vanderplank, 1949) dans les élevages de Bobo-Qioulasso 
(Haute-Volta). Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1980,33 (3) : 295-302. 

Les auteurs décrivent les principales anomalies ovaro-utérines rencontrées dans 
les élevages de Glossina palpalis gambiensis au C. R. T. A. à Bobo-Dioulasso. Ces 
anomalies peuvent être classées en 5 catégories : avortements, blocages, ralentissements 
des cycles, dégénérescence, nymphoses utérines. 

Toutes mettent en évidence une diminution de productivité dont les causes 
variables font intervenir surtout l’âge des femelles, les conditions climatiques dbfavo- 
rables, une alimentation insuffisant; ou contenant ‘un produit nocif etc. Dans le cadre 
d’une lutte génétique par lâchers de mâles irradiés, leur étude constitue également un 
excellent contrôle de l’impact de ces mâles sur la population sauvage. 

80-098 FABIYI (J. P.). -La pintade (Numida meleagridis galeata) nouvel hote 
d’dmyrsidea powelli (Bedford 1920) et de Cuclotogaster occidentalis (Ten- 
deiro 1954). (The Grey-breasted helmet guineafowl Numidu meleagridis 
galeatu), a new host for Amyrsideapowelli (Bedford 1929) and Cuclotogaster’ 
occident& (Tendeiro 1954)). R ev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1980, 33 (3) : 
303-304. 

L’examen de 620 pintades (Numida meleagridis galeatu) originaires du Nord de 
la Nigeria a permis de découvrir deux types de poux, Amyrsidea powelli et Cucloto- 
guster occidentalis, non encore signalés dans cette espèce. Dans le premier cas, le 
pourcentage d’oiseaux infestés est de 78 p. 100 et, dans le second, de 17 p. 100. 

80-099 DAYNES (P.), GUTIERREZ (J.). - Variations saisonnières de l’activité 
parasitaire de la tique du bétail Boophilus microplus (Acari, Ixodidae) en Nou- 
velle Calédonie. Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1980, 33 (3) : 305-310. 

L’évolution des populations de la tique B. microplus a été ‘suivie, en Nouvelle 
Calédonie, sur un cycle d’une année. Le taux de parasitisme a été évalué par comptage 
du nombre de femelles semi-gorgées, sur cinq animaux non traités, de race Santa 
Gertrudis. 

L’étude souligne l’intérêt présenté par l’élevage d’une race relativement résistante 
à cette tique ; elle tend à montrer que, sur la côte ouest de Me, le niveau le plus élevé, 
des populations du parasite correspond à la période sèche du début,de la saison chaude 
mais que B. microplus reste actif toute l’année. 
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SO-100 BIJRSELL (E.), TAYLOR (P.). - Le budget énergétique des Gla&nes 
(Diptera : G~ssinkiae). (An energy budget for Glossina (Diptera : Glossini- 
clne). Bull. ent. Res., 1980, 70 (2) : 187-196. 

Les valeurs des dépenses énergétiques de Glossina morsitans morsitans Westw. 
ainsi que la valeur calorigénique du sang des vertébrés, qui constitue leur source de 
nourriture. ont été déterminées. A partir de ces données, les budgets énergétiques du 
cycle de faim ont 6té établis, en fonction de températures comprises dans les limites 
compatibles avec la vie. Les résultats obtenus montrent que la durée de vol est limitée 
à quelques minutes par jour pour les femelles alors que chez les mâles elle atteint 
environ 15 mn en moyenne pendant la saison chaude et plus du double en saison 
fraîche. 

80-101 HARGROVE (J. W.). -Influence de la taille d’un leurre et de l’odeur d’un 
bœuf sur la réponse d’atterrissage de Glossina morsitans Westwood et de 
G. pallidipes Austen (Diptera : Glosshdae) . (The effect of mode1 size and ox 
odour on the alighting response of Glossina morsitans Westwood and G. palli- 
dipes Austen (Diptera : Glossinidae)). Bali. ent. Res., 1980, 70 (2) : 229-234. 

Le nombre de mouches visitant dans la vallée du Zambèze, au Zimbabwe, un 
leurre cylindrique noir, pouvant être perçu comme un petit animal hôte, a été estimé 
d’après le nombre de mouches capturées par un vaste filet électrique placé a proximité. 
Le nombre de mouches qui atterrissent a été déterminé en les électrocutant, en l’ab- 
sence du filet lorsqu’elles se posent à la surface du leurre. La moitié environ des Glossina 
m. morsitans qui visitent un leurre stationnaire de petite taille (un tambour noir de 
57 cm de long et de 37 cm de diamètre), en l’absence d’une odeur de bceuf, se pose sur 
lui. 

Par contre, pratiquement aucune G. pallidipes n’a atterri. Lorsque les dimensions 
linéaires du leurre standard étaient multipliées par trois, le nombre de mouches visi- 
tant ses environs immédiats était environ 1,5 fois plus grand. Parmi celles-ci, presque 
toutes les G. morsitans et environ 1/3 des G. pallidipes se posent sur le leurre. Quatre à 
sept fois plus de mouches visitent les leurres lorsque l’on a parfumé leurs environs 
immédiats avec l’odeur d’un boeuf. En présence d’odeur, le nombre de mouches visi- 
tant le grand modèle est environ 1,5 fois plus grand que celles qui visitent le petit. 
55 à 85 p. 100 des G. morsitans visitent le petit modèle, en présence de l’odeur du bœuf, 
atterrissant, mais 30 p. 100 seulement de mâles et 20 p. 100 de femelles de G. pallidipes 
le font. Ces derniers pourcentages augmentent jusqu’à 53 et 62 lorsque c’est le grand 
modèle qui est utilisé. 

Le pourcentage de femelles de G. morsitans qui atterrit sur le grand modèle est 
plus faible en présence d’une odeur de bœuf qu’en son absence. Avec lesleurres mobiles, 
le nombre de tsé-tsé capturées est significativement plus élevé lorsaue les filets élec- 
triques sont fixés à l’avant et à l’ar&re du leurre. Én l’absence de-filets électriques, 
le nombre de tsé-tsé qui se pose sur le grand modèle est de 2 à 30 fois plus élevé que 
sur le petit modèle ; - 

Cette attirance pour le grand modèle est plus importante pour les femelles de 
G. morsitans que pour les mâles et beaucoup plus importante pour G. pallidipes que 
pour G. morsitans. Le pourcentage de mouches des deux sexes, dans les deux espèces 
qui visitent les leurres est plus élevé lorsque c’est le grand modèle qui est utilisé. 

80-102 VALE (G. A.). - Le vol en tant que facteur du comportement de recherche 
d’un h6te chez les mouches tsé-tsé (Dtitera : Glossiaidae). (Fliaht as a factor in 
the host-finding behaviour of tsetsë flies (Diptera : kl~ssik.he). Bull. ent. 
Res., 1980, 70 (2) : 299-307. 

Les nombres de Glossina pallidipes Aust. et de G. morsitans morsitans Westw. à 
l’intérieur et en dehors d’une grande clairière, au Zimbabwe, ont été estimés d’après 
le nombre d’individus capturés au moyen de filets électrifiés sans appâts, places à la 
périphérie de la clairière. En estimant les nombres de mouches qui peuvent rencontrer 
des attractants visuels et olfactifs disposes au milieu de la clairière et, parmi elles, 
celles qui n’y répondent pas positivement et sont capturées, on a calculé que 80 à 
100 p. 100 des mouches tsé-tsé répondent aux stimuli qu’elles perçoivent. 

L’importance du vol comme moyen de détection des stimuli émanant d’un hôte 
en savane boisée et dans des zones ouvertes, avec des appâts mobiles ou stationnaires, 
est discutée. 
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80-103 WEISS (M.), TAKKEN (W.). - Etudes sur le terrain de Glossina morsituns 
morsitans Westwood (Diptera : Glossinidae) irradiées provenant d’une colonie 
nourrie à travers une membrane. (Field studies on irradiated Glos&a morsitans 
morsitans Westwood (Diptera : Glossinidae) from a colony maintained on a 
membrane feeding regimën). Bull. ent. Res.,.1980, 70 (2) : 521-227. 

Au cours d’une étude dans l’Est de la Tanzanie, le comportement de 4 167 mâles 
et femelles de Glossina morsitans morsitans Westw. provenant d’une colonie nourrie 
sur sang de cheval à travers des membranes artificielles (souche de Seibersdorf) a été 
comparé à celui de 4 065 glossines d’une colonie nourrie sur chèvres ou lapins (souche 
Tanga). Toutes les mouches ont été irradiées (rayons Y) à la fin du stade ouoal. à une 
dose stérilisante de 11,8 krad, dans une atmosph&e satirée d’azote. Les ta& dé recap- 
ture ont été de 5,66 p. 100 pour les mouches de Seibersdorf et 4.50 D. 100 vour les 
mouches de Tanga. Par rapport aux femelles de Seibersdorf, 57 p.’ 1OÔ seulement des 
femelles de Tanga ont été recapturées, mais ces dernières ont montré un taux d’insé- 
mination plus élevé. L’éventail des âges et la dispersion des individus recapturés dans 
les deux groupes de mâles et chez les femelles étaient semblables. Les études de labo- 
ratoire ont montré que bien qu’il n’y ait pas de différences nettes dans les réserves de 
graisse entre les mâles de Tanga et ceux de Seibersdorf, les femelles de Seibersdorf en 
ont plus significativement que celles de Tanga. 

Helminthologie 

80-104 PETTER (A. J.), VASSILIADES (G.), MARCHAND (B.). - Une nouvelle 
espèce de Mdticuecam (Aascarididae, Nematoda) parasite de poisson en 
Afrique. Bull. IFAN, sér. A, 1979,41 (2) : 324-329. 

Description d’une nouvelle espèce, Multicaecum heterotis, n. SP., parasite d’Hete- 
rotis niloticus (Osteoglossidae) au Sénégal. L’espèce, qui est la première espèce du 
genre Multicaecum connue chez un Poisson, se distingue de toutes les autres espéces 
du genre par la présence de larges ailes cervicales. 

Biochimie 

80-105 BAKER (C. M. A.), MANWELL (C.). - Classification chimique des bovins. 
1. Groupes de races. (Chemical classification of cattle. 1. Breed groups). 
Anim. Blood Grps. biochem. Genet., 1980, 11 (3) : 127-150. 

A partir d’un millier d’articles comportant des données sur’le polymorphisme des 
protéines chez 216 races de bovins, 10 protéines polymorphiques ont été comparées 
par les moyennes et les variantes de leurs fréquences géniques (arcsin p. 1/2) pour 
10 groupes de races bien connues regroupant 196 des 216 races de bovins. Ces protéines 
polymorphiques sont : l’cc-lactalbumine, la p-lactoglobuljne, la caséine (a SI, p et x), 
l’albumine du sérum, la transferrine, l’hémoglobine, l’amylase 1 et l’anhydrase carbo- 
nique II. Les groupes de races sont les suivants : nord eurovéen8. Pied lowland. Rouge _ , 
euiopéen Brachycëros, channel Island brachyceros, Upland brachyceros, métis priki- 
genius-brachyceros, primigenius, Zébu indien, Zébu et Sanga africains. 

La cohérence au sein de chaque groupe et leurs différences sont souvent mar- 
quantes. Seul l’anhydrase carbonique II ne permet pas de différencier un seul des prin- 
cipaux groupes de race. 

Dans quelques cas, des répartitions paradoxales de variants génétiques rares peu- 
vent être expliqués par un examen plus détaillé de l’histoire des races. 

Les données chimiques appuient les divisions géographiques et morphologiques 
des bovins dans les principaux groupes de race. Il Y a trois grouves de brachvceros 
distincts mais en relation.- Pour- quêlques polymorphismes, l& d&x races Ciannel 
Island; Jersiaise et de Guernesey sont tout à fait divergentes. Bien qu’on ait considéré 
la Pied Lowland comme primigenias, elle représente un groupe de race bien distinct. 
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SO-106 MANWELL (C.), BAKER (C. M. A.). - Classification chimique des bovins. 
2. Arbre phylogénétique et cas particuliers des Zébus. (Chemical classifica- 
tion of cattle. 2. Phylogenetic tree and specific status of the zebu). Anim. 
Blood Grps biochem. Genet., 1980,ll (3) : 151-162. 

Des arbres phylogénétiques pour les dix principaux groupes de races bovines ont 
été construits suivant la méthode des arbres de Wagner utilisée par Farris (1972), 
ou la méthode de Fish et Margoliash (1967) qui pondére les moyennes des déviations 
sur l’ensemble. Les deux techniques donnent des arbres essentiellement identiques. 
L’arbre phylogénétique pour les dix groupes principaux de races bovines peut être 
superposé à une carte d’Europe et d’Asie occidentale, les racines de l’arbre étant 
prés du croissant fertile d’Asie mineure, reconnu comme étant un des centres pri- 
maires de domestication des bovins. Pour quelques variants des protéines, il y  a 
une modification des fréauences géniques en allant des îles britanniques et du Nord- 
Ouest de l’Europe vers le Sud-Est de 1’Êurope et l’Asie mineure. Les fr&uences géniques 
les plus extrêmes se rencontrent chez les races de Zébu en Inde. Il est difficile de déter- 
miner dans quelle mesure les modifications observées sont primaires ou secondaires, 
c’est-à-dire consécutives à des migrations initiales des bovins vers la fin du pléistocène 
ou consécutives aux nombreuses migrations de l’homme accompagné de son bétail 
domestiqué. 

De telles modifications, lorsqu’elles existent, ne sont pas en elles-mêmes suffi- 
santes pour prouver soit l’impulsion génétique contre la sélection, soit l’établissement 
de classe taxonomique. Contrairement à quelques suggestions rencontrées dans la 
littérature, l’évidence biochimique corrobore les conclusions originales de Linné : 
Bos taurus et Bos indicus sont des espèces distinctes. 

80-107 

Alimentation 

BRANNON (R. H.), SIRIRUGSA (C.), DEAN (B. T.). -Contrôle des 
résultats en station de recherche au niveau de la ferme : enseignements dégagés 
d’un essai d’alimentation porcine daus le nord-est de la Thailande. (Testing of 
research station results at the fann level : lessons from a pig feeding tria1 in 
Northeast Thailand). Trop. Sci., 1979, 21 (2) : 75-84. 

L’existence d’un écart technologique entre les résultats de rendement obtenus 
dans les conditions soigneusement ajustées d’une station de recherche et ceux réalisés 
par les unités réelles de production est largement accepté. On suppose que cet écart 
peut être augmenté dans le cas de fermiers aux ressources limitées dans des pays en 
voie de développement. Cette étude concerne une analyse économique, au niveau d’une 
ferme, de la possibilité d’utiliser une ration pour porcs mise au point dans une station 
de recherche dans le Nord-Est de la Thaïlande à l’intention des producteurs de porcs 
à petite échelle dans la région. Des essais faits dans des fermes ont montré que dans les 
relations prix de production-facteurs de production actuelles, si tous les coûts sont 
inclus, la production de porcs n’était pas, dans la plupart des cas, une entreprise ren- 
table avec des rations classiques ou expérimentales. Un indice de consommation 
moyen de 3,ll était obtenu à la station de recherche, alors qu’il était de $59 au niveau 
de la ferme. Dans les conditions réelles des exploitations, la ration classique apparais- 
sait plus économique que la ration expérimentale développée à la station de recherche, 
en calculant le rendement pour l’ensemble du groupe de fermiers coopérants. Mais, 
pour les meilleurs d’entre eux, la ration expérimentale donnait des résultats supérieurs 

SO-108 HERRERA (F.), WYLLIE (D.), PRESTON (T. R.). -Engraissement de 
bouvillons à partir d’une ration de base pulpe de sisal ensilée-mélasse/urée 
complémentée avec de la farine de tournesol et du fourrage de Leucaena. 
(Fattening steers on a basa1 diet of ensiled sisal pulp and molasses/urea sup- 
plemented with sunflower meal and Leucaena forage). Trop. anim. Prod., 
1980, 5 (1) : 18-24. 

Trente deux bouvillons métis (Holstein et Brune des Alpes x Zébu) d’un poids 
initial de 205 kg ont été utilisés pour une expérience avec un système factoriel 4 x 2 de 
traitements ren&velés deux fo& pour évalÜer quatre taux de farine de tournesol (400, 
1 000,l 600 et 2 200 g/j) et l’absence ou la présence de Leucaena frais (2 p. 100 du poids 
vif) en utilisant une ration de base de pulpe de sisal ensilée et d’un mélangemélassc/urée. 
La concentration d’urée dans la mélasse atteignait 10 p. 100. Le mélange a été donné à 
volonté de même que la pulpe de sisal, mais dans des auges séparées. L’essai a duré 
126 jours. 
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La consommation volontaire de la mélasse a augmenté jusqu’à un maximum de 
3,5 kg/j entre le 30e et le 40e jour après le début de l’essai, puis a diminué régulièrement 
jusqu’à 1,5 kg durant les 20 derniers jours. La consommation moyenne était de 2,l kg/j 
et n’a pas été influencée par l’un des traitements expérimentaux. 

L’addition de Leucaena a provoqué des augmentations de l’ingéré. Ceci s’est réper- 
cuté sur le gain de poids vif plus rapide, mais l’indice de consommation est resté 
inchangé. La farine de tournesol a augmenté le gain de poids vif et l’efficacité de l’in- 
dice de consommation mais non l’indice des quantités ingérées (ingéré de M.S./j/P. V.). 

En conclusion, Leucaena agit probablement comme stimulant de la fonction du 
rumen et augmente la consommation et la croissance. La farine de tournesol agit 
avant tout au niveau post-rumina], en fournissant protéines et énergie lors de l’utilisa- 
tion des aliments dans l’intestin grêle. 

80-109 SAUCEDO (G.), ALVAREZ (J. L.), JIMENEZ (N.), ARRIAGA (A.). - 
Leucaena Zeucocephala comme complément pour la production laitière sur 
pâturage tropical de bovins à production mixte. (Leucaena Zeucocephala as a 
supplement for milk production on tropical pastures with dual purpose 
cattle). Trop. anim. Prod., 1980, 5 (1) : 38-42. 

Quarante-six vaches métis Brune des Alpes et Holstein x Zébu en début de lacta- 
tion ont été utilisées pour évaluer l’effet d’untemps de pâture limité (6 h/j) surlLeucaena 
pur. L’essai a duré 136 jours et a été effectué durant la saison humide (mai à sentembre 
1979). Les animaux ont été divisés en deux groupes, l’un pâturant sur BermÛda uni- 
quement, l’autre étant mis sur la parcelle de Leucaena après la traite du matin. La 
traite avait lieu deux fois par jour et le veau était utilisé pour stimuler la descente du 
lait et consommer le lait résiduel par une tétée réduite. La quantité de lait à vendre était 
plus élevée pour les vaches ayant pâturé Leucaena (7,15 contre, 6,54 l/j) et plus de lait 
était consommé par les veaux tétant ces vaches (3,48 contre 2,63). Le rendement total 
en lait était supérieur de 17 p. 100 dans ce cas. 

Les vaches pâturant Leucaena ont montré un gain de poids supérieur (242 contre 
104 g/j) et les veaux un meilleur taux de croissance (632 contre 563 g/j). 

En conclusion, la mise au pâturage restreinte sur Leucaena offre des possibilités 
considérables pour l’accroissement de la production laitière sur pâturage tropical. 

Agropastoralisme 

80-l 10 RIPPSTEIN (G.). - Comparaisons de la productivité de différents systèmes 
d’exploitation de pâturages naturels de I’Adamaoua camerounais en saison des 
pluies. Rev. Elev. Méc. vit. Pays trop., 1980, 33 (3) : 3’29-337. 

L’auteur a comparé, selon des critères zootechniques et économiques, différents 
systèmes d’exploitation de pâturages naturels de 1’Adamaoua camerounais en saison 
des pluies. 

Selon le critère des gains de poids vif par tête, on observe peu de différence entre 
les systèmes extensifs traditionnels (vaine pâture) et les systèmes semi-extensifs (pâtu- 
rage tournant). 

Des différences significatives de productivité apparaissent cependant en fonction 
des formations végétales et des différents reliefs. 

Cette ‘étude a permis également de montrer que les productivités obtenues par des 
coupes des repousses, des analyses chimiques et les tables d’alimentation concordent 
avec les productivités obtenues avec des animaux lorsque le pâturage est exploité de la 
façon la meilleure possible. 

Zootechnie 

80-111 POIVEY (J. P.), LANDAIS (E.), SEITZ (J. L.). - Utilisation de la bary- 
métrie chez les races taurines locales de Côte-d’Ivoire. Rev. Elev. Méd. vét. 
Pays trop., 1980, 33 (3) : 311-317 

L’analyse de plus de 6 700 couples de données concernant le poids et le périmètre 
thoracique, ainsi que 900 triplets poids - périmètre thoracique - hauteur au garrot, 
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relevés chez des animaux représentatifs des races taurines locales de Côte-d’Ivoire 
(Baoulé-N’Dama) a permis aux auteurs de discuter l’intérêt respectif de différentes 
formules pour la prédiction du poids des animaux à partir de mesures corporelles 
facilement réalisables. 

80-112 GODET(G.),LANDAIS(E.),POIVEY(J.P.),AGABRIEL(J.)etMAWUDO 
(W.). - La traite et la production laitière dans les troupeaux villageois séden- 
taires au Nord de la Côte d’ivoire. Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1980, 33 (3) : 
319-327. 

La traite pratiquée régulièrement dans plus de 75 p. 100 des troupeaux bovins 
sédentaires du Nord de la Côte-d’Ivoire est liée au contrat de gardiennage, par lequel 
la plupart des animaux sont confiés à des bouviers Peulh, dont le lait constitue I’essen- 
tiei dÛ salaire. 

La moitié des femelles en lactation est traitée chaque matin. Les quantités préle- 
vées atteignent en moyenne, selon la saison, 600 à 900 ml de lait par femelle et par jour 
en race N’dama 400 à 600 ml en race Baoulé. I?l!es représentent 30 à 35 p. 100 de la 
uroduction auotIdienne totale des femelles. 

La traite entraîne une importante spoliation au détriment des veaux, qui se traduit 
uar des déficits de croissance significatifs. La fécondité est diminuée dans les parcs où 
ia traite est pratiquée. 

Sur le plan économique, la traite augmente sensiblement le revenu total tiré du 
troupeau, tout en diminuant sa productivité en viande. Elle réalise ainsi un important 
transfert de revenus en faveur des bouviers. L’opportunité de sa suppression est discutée. 

80-113 OBI (T. U.), DANIYAN (M. A.), NGERE (L. 0.). -Réponse du zébu 
nigerian aux implants de Zeranol. (Response of nigerian zebu cattle to zeranol 
implants). Trop. Anim. Hlth Prod., 1980, 12 (4) : 224-228. 

Les effets du Zeranol, agent anabolisant, sur les gains de poids de taureaux Zébu 
duNigeria ont été étudiés uendant seize semaines. Les taureaux Fulani blancs et Gudali 
de’Sokoto ayant requ des implants ont eu des gains moyens quotidiens de 0,5 et 0,49 kg 
respectivement qui sont a comparer avec ceux acquis par les animaux témoins non 
implantés, soit 0,47 et 0,41 kg/j. Les effets anabolisants du Zeranol sont évidents 
jusqu’à la huit ou neuvième semaine suivant l’implantation, après il n’y a plus de dif- 
férence significative entre les gains de poids des animaux implantés ou non. 

80-l 14 MATTHEWMAN (R. W.). -Productions des petits ruminants en zone 
tropicale humide en Nigeria du sud. (Small ruminant production in the humid 
tropical zone of southern Nigeria). Trop. Anim. Hlth Prod., 1980,12 (4) : 234- 
242. 

Une étude a été faite sur les productions animales des moutons et des chèvres de 
villages en zone tropicale humide en Nigeria du Sud-Ouest. Un résumé de la dynamique 
des troupeaux de gros et de petit bétail-est donné, suivi par une discussion sur I’impor- 
tance des productions caprines et ovines en Nigeria du Sud, avec des suggestions pour 
des méthodes d’amélioration. Les problémes des productions animales dans les régions 
à trypanosomoses endémiques sont discutés et il est conclu que la où le bétail est 
inexistant à cause de cette maladie et là où la densité humaine est élevée, les chèvres 
et les moutons ont un rôle permanent et croissant à jouer dans le ravitaillement en 
viande de populations en expansion. 

80-115 WILSON (R. T.). -Paramètres concernant la population et la production 
ovines dans les conditions d’élevage traditionnel dans les régions semi-déser- 
tiques de l’Afrique. (Population &d production parameters of sheep under 
traditional management in semi-arid areas of Africa). Trop. Anim. Hlth Prod. 
1980, 12 (4) : 243-250. 

Cette étude résume et compare des essais effectués sur des ovins de 4 peuplades : 
les Baqqara de l’Ouest du Soudan, les Afar d’Ethiopie, les Bambara du Mali et les 
Masai du Kenya. Les paramètres pris en compte ont été la structure. démographique 
des populations par sexe et âge. la morphologie de la population, la croissance de la 
naissance a l’état adulte et une comparaison tant de la brebis que du troupeau. 

Aussi bien en ce qui concerne le rendement individuel que le rendement du trou- 
peau le mouton Baqqara est supérieur, le mouton Afar prenant la seconde place pour 
ce qui est du rendement du troupeau de par un pourcentage relativement élevé de 
femelles gestantes. 
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80-116 MALIK (R. C.), SINGH (R. N.), ACHARYA (R. M.), DUTTA (0. PJ. - 
Facteurs de survie des agneaux dans les croisements de moutons. (Factors 
affecting lamb survival in crossbred sheep). Trop. Anim. Hlth Pyod., 1980, 
12 (4) : 217-223. 

La survie de la naissance à un mois, de un mois au sevrage, du sevrage à un an 
et de la naissance à un an a été étudiée chez des produits de croisement entre les races 
autochtones ii laine a tapis (Chokla, Malpura et Jaisalmeri) et des Rambouillet. 

L’analyse des moindres carrés des donnees en prenant 1 comme indice de la survie, 
et 0 comme celui de la mortalité, a montré que l’année et la saison de la naissance 
influaient sur la survie de façon significative pendant toutes les périodes d’âge, sauf 
celles allant de la naissance à un mois et d’un mois au sevrage, périodes pendant 
lesquelles la saison n’avait pas d’influente significative. Le sexe (étudié seulement pour 
la période précédant le sevrage), le poids de la brebis à l’agnelage et le poids de nais- 
sance de l’agneau n’ont pas eu d’influente sur la survie, sauf le poids de la brebis en 
ce qui concerne la survie d’un mois au sevrage. 

Il n’y a donc pas eu de différence significative entre les groupes raciaux. 
Les croisements Rambouillet x Malpura (Fl) ont eu un taux de survie plus élevé 

que les deux autres croisements. On a constaté un abaissement non significatif de la 
survie lié à une augmentation de sang Rambouillet, exception faite des croisements 
5/8 Rambouillet et-s/8 Chokla qui avaient un taux de sÛrvie légèrement plus élevé 
que le croisement Fl Rambouillet x Chokla. Le croisement de Fl et de 3/4 n’a pas 
donné d’abaissement significatif de la survie. Les résultats montrent que l’introduction 
jusqu’à 50 p. 100 des caractères génétiques responsables de la belle laine exotique et le 
croisement de demi-sang n’aboutissent pas à un abaissement de la survie. 

80-117 VENTER (H. A. W.), ELOFF (H. P.), LUDEMANN (F.). Performances 
de bovins Afrikander, Bonsmara, Simmental et Hereford en milieu subtropical, 
(The efficiency of Afrikaner, Bonsmara, Simmentaler and Hereford cattle 
in a subtropical environment). ht. J. Biometeor., 1980, 24 (2) : 149-155. 

Des normes de nerformance de 4 races de bovins ont été étudiées. Les 
vaches Bonsmara sont les plus lourdes (434,8 * 3,5 kg), suivies par les Simmental 
(418,7 zt 3,9 kg) les Afrikander (411,6 f  4 kg) et les Hereford (385,6 -t 4,5 kg). 

La croissance des veaux avant sevrage diffère significativement selon les races. 
Les poids à 28 semaines des veaux Simmental(212,3 & 2,6 kg) et des veaux Bonsmara 
(216,2 5 2,5 kg) sont supérieurs à ceux des Afrikaner (189,l & 2,6 kg) et des Here- 
ford (172,2 i- 2,7 kg). 

L’interaction race x âge de la vache sur la croissance des veaux avant le sevrage 
est étudiée. 

Le poids des veaux au sevrage semble avoir une importance plus grande sur la 
productivité pondérale des vaches que le taux de sevrage. 

Bibliographie 

80-118 DAVIES (E. T.) et collab. - Manual of Veterinary Investigation Laboratory 
Techniques.’ Part. 1 -Basic techniques. Part. 2 - Bacteriology. 2e éd. Pin- 
ner, G. B., Minis@ of Agriculture, Fisheries and Food, 1978. 39 p., 83 p. 

Ce manuel en 8 tomes compile l’essentiel des techniques des laboratoires de dia- 
gnostic utilisées par le service vétérinaire britannique. Il n’a pas la prétention d’appor- 
ter d’innovations mais de présenter un exposé clair des divers procédés mis en œuvre. 
Sans doute pourra-t-on lui reprocher de ne fournir aucune indication sur l’interpréta- 
tion des résultats obtenus en laboratoire et, pour les vétérinaires tropicalistes, on 
pourra déplorer que ne soient pas pris en considération les germes morbides exotiques. 

Une lecture attentive de l’ouvrage, dont le prix de vente de plus de 26 £ pour 
8 volumes brochés de format 21 x 30 peut paraître relativement élevé, laisse à penser 
qu’il s’adresse plus aux cadres subalternes qu’aux chercheurs. En ce sens, il pourra 
rendre des services aux techniciens anglophones. 

- 350 - 

Retour au menu



80-l 19 MITCHELL (J. R.). - Guide d’hpectioo des viandes daus les pays tropicaux 
(Guide to meat inspection in the tropics) 2e éd.-Famham Royal, U. K., 
Commonwealth Agricultural Bureaux, 1980 (ISBN O-85198-456-8). 

Cette deuxième édition complète et actualise la première publiée en 1970, et 
répond aux recommandations du Corniti d’Experts OAA/OMS sur la santé publique 
vétérinaire. 

Elle comporte quinze chapitres traitant successivement : 
- des animaux (zébus, chèvres, moutons, porcs, mais aussi buffles, dromadaires 

antilopes, phacochères, éléphants, hippopotames) avec le rendement des carcasses, 
le poids vif, le poids des abats, la couleur de la viande ; - du transport des ani- 
maux ; - de l’abattoir et sa construction ; - de l’inspection ante-mortem et de 
l’abattage ; - du gibier ; - de l’inspection post-mortem ; - des modifications ~ 
observées ; - de la contamination possible ; - de la dkcoupe ; - de l’abattoir pour 
volailles ; - des helminthes dans l’inspection des viandes ; - des maladies ; - 
des méthodes de dépistage ; - de la ldgislation ; - de l’exportation de viande. 

Une bibliographie de 45 références et des annexes indiquant notamment les 
ouvrages de base recommandés, terminent ce guide illustré de photographies qui 
sera un aide-mémoire utile pour tous ceux qu’intéresse l’inspection des viandes dans 
les pays tropicaux. 

80-120 TOUTAIN (B.), PIOT (J.). - Mise en défens et possibilités de régénération 
des ressources fourragères sabélieunes. Etudes expérimentales dans le bassin 
de la mare d’Oursi (Haute-Volta). - Maisons-Alfort, IEMVT/CTFT, 1980, 
1.56 p. 

En Haute-Volta, dans la région de la mare d’Oursi, a été menée une expérimen- 
tation de mise en défens et de régénération de la végétation sahélienne. Les observa- 
tions se sont poursuivies trois années et les mesures ont porté sur le recouvrement et 
la biomasse herbacée. Les ligneux ont été dénombrés. La protection contre le bétail 
a eu une légère influence amélioratrice sur la production herbacée et, parallèlement 
la flore s’est diversifiée dans les situations où elle était très pauvre. Mais les écarts de 
biomasse avec les témoins laissés à la pâture sont plus faibles que les écarts interan- 
nuels résultant des irrégularités climatiques. L’amplitude des écarts diffère selon les 
milieux : par exemple, la biomasse sur sol sableux dunaire a varié dans les proportions 
de 2 à 1 (176 et 91 g/m2) pour une pluviométrie ayant varié dans le même sens de 4 à 3 
(480 et 352 mm). 

Les associations végétales riches en ligneux ont beaucoup bénéfici de la protec- 
tion ; les espèces ligneuses fourragères ont rejeté des souches et les régénérations ont 
été deux fois plus nombreuses. Certaines espèces très broutées (de la famille des cappa- 
ridaceae en particulier) sont réapparues. Mais trois années sont insuffisantes pour 
que les jeunes sujets dépassent en taille le niveau habituel de broutage. 

Les parties les plus dégradées ne se régénèrent pas spontanément et des essais de 
sous-solage se sont révélés prometteurs. 

L’ébranchage d’Acacia seJsa/, communément pratiqué par les bergers, a été testé. 
Il est mortel pour l’arbre s’il est total. Mais, au tiers du houppier, en détachant totale- 
ment les branches, il permet la survie de l’arbre, et peut être répété & plusieurs années 
d’intervalle. 
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